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INTRODUCTION

Les étapes du Nationalisme turk d’Asie centrale

L ’Asie centrale, plus communément désignée par 
les géographes russes sous le nom de Turkestan, pays 
des Turks, est cette immense région qui de la mer 
Caspienne s’étend jusqu’à la Chine et des steppes 
méridionales des Kirghizes à la ligne quasi-déserti­
que qui sert de frontière entre le territoire de l’Union 
des républiques soviétiques de Russie, la Perse et 
l’Afghanistan.

Dans le cadre rapidement esquissé de cette expres­
sion géographique, la révolution bolcheviste a consti­
tué trois E tats soviétiques qui répondent aux ancien­
nes unités politiques : le Turkestan proprem ent dit, 
la Boukharie, la Khorezmie. Ces E ta ts , en voie de 
transform ation, seront reconstitués sur des bases 
ethniques pour former une série de républiques et 
de provinces autonomes appelées à s’unir en confé­
dération d ’E tats  soviétiques socialistes d ’Asie cen­
trale.

La population de ces régions peut être évaluée à 
sept ou huit millions d ’habitants. Elle est formée 
d ’éléments ethniques assez variés, mais pouvant être

1
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ramenés à deux groupements principaux : les Turks 
avec les Uzbeks, les Kirghizes, les Turkmènes, les 
Kiptchaks, les K arakalpaks ; les Iraniens avec les 
Tadjiks, les Galtchas, les Yagnobs 1.

Les Uzbeks sont, d ’entre tous, les plus nombreux 
et les plus remuants. Grâce à leurs vertus militaires, 
à leur discipline, à leur bravoure ils purent jouer un 
rôle prépondérant dans l’histoire de l’Asie centrale. 
Expression politique plutôt qu’ethnique, ce collectif 
apparaît dans le courant du x iv e siècle sous Uzbek- 
Khan, descendant de Djoutchi (1312-1342). Ce nom 
servit au début à désigner les gens de sa horde qui 
nomadisaient à l’époque dans les steppes du Decht- 
i-Kiptchak. Par la suite, le nom d ’Uzbekstan fut 
donné au pays qui s’étend entre le cours inférieur 
du Syr-Daria, la mer d ’Aral et l’Oural.

Quant au groupe iranien, en voie de turquisation, 
il ne formait, jusqu’à ces derniers temps, qu’une 
infime minorité perdue parmi les autres nationalités 
musulmanes d ’Asie centrale. Le Gouvernement sovié­
tique, les tiran t de l’oubli, a décidé d ’en créer une 
unité politique soviétique.

Berceau des civilisations antiques, le Turkestan 
a vu passer d ’un siècle à l’autre une avalanche de 
peuples : Scythes, Massagettes, Perses de Cyrus, 
phalanges d ’Alexandre, Huns, Arabes, Turks, Mon­
gols, Uzbeks, Russes. Dans ce carrefour de races 
ont germé et prospéré les plus anciennes religions 
de la terre : mazdéisme, bouddhisme, chamanisme,

1. J. Castagné. Russie slave et Russie turque. R. M. M., édit. 
Leroux, Paris, 1923.
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nestorianisme, islamisme et vingt autres philoso- 
phies religieuses plus ou moins durables. Après des 
vicissitudes sans nombre, ce pays a joui d ’une civi­
lisation très avancée. Merv, Samarkande, Khiva, 
Boukhara, Kokand furent, tour à tour, le centre de 
vastes E ta ts  possédant des organisations politiques 
indépendantes avec des khans et des émirs. Dans 
ce coin isolé du monde, d ’une richesse incomparable, 
parurent de grands capitaines : Tchinghiz-Khan, 
Tamerlan, Baber, Nadir-Chah ; des assembleurs de 
peuples, des monarques puissants, des fondateurs 
de dynasties de moindre envergure mais tou t aussi 
redoutables : Seldjouk, Boghra-Khan, Toghroul,
Melik-Chah, Alp-Arslan, Uzbek-Khan, Cheïbani- 
Khan ; des hommes de science et parfois de talen t : 
Ibn-Sinâ (Abou-Ali-al-Hosain, Ibn-Abdallah), plus 
connu sous le nom d ’Avicenne, célèbre philosophe 
et médecin, né en 980 près de Boukhara, mort à 
Ham adan en 1037 ; des écrivains comme Samani, 
Kazvini, Khafisi-Abrou, des amis des sciences, des 
arts et du progrès comme Abdoulla-Khan, le m onar­
que Ouloug-Bek, savant lai-même et dont les tables 
astronomiques sont d ’une exactitude qui surprend ; 
des historiens, des chroniqueurs : Al-Birouni de 
Khorezmie (x ie siècle), le sultan Baber, auteur de 
remarquables Mémoires, le khan Aboul-Ghazi de 
Khorezmie qui écrivit l’histoire de ce pays (1643- 
1663), Abdoul-Kerim-Boukhary, Mirza-Chems-Bou- 
khary, Attar-Molla-Avaz-Mat, auteur d ’une histoire 
du K hanat de Kokand ; des poètes comme 
Divana-i-Machrab de Namangan et Nevaï de Khiva, 
des prédicateurs tels qu’Akhmet-Yassavi, Seïd
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Akhmet-Kassani, Bohaeddine-Nakchbendi, Khodja- 
Akhrar, etc. A ces noms, il convient d ’ajouter une 
foule d ’artistes ignorés, peintres, architectes, déco­
rateurs, chimistes, dessinateurs, ornementistes, cise­
leurs, céramistes, etc., auteurs des merveilleux 
monuments d ’architecture musulmane d ’Asie cen­
trale que le poids des siècles a plus ou moins respectés 
jusqu’à ce jour.

Avec ses immenses plaines monotones et tristes,, 
ses oasis fertiles et ses déserts mouvants, le Turkes- 
tan  est bien le pays du contraste et du grandiose. 
Tout en lui touche à l’extrême : des montagnes 
géantes couvertes de glaciers ; de longs et prodigieux 
cours d ’eau, l’Am ou-Daria et le Syr-Daria ; des 
rivières rapides et profondes, le Zerafchan, le Mour- 
gab, le Sokh, le Tchou et qui, après avoir arrosé de 
riches oasis, vont se perdre dans les sables. P ar ail­
leurs, une végétation luxuriante ou rabougrie, selon 
les lieux, mais partou t particulière au pays ; une 
faune, une flore variées, un clim at très sec avec des 
chaleurs torrides et des froids parfois rigoureux. Tel 
nous apparaît le Turkestan dans son ensemble avec 
sa population tour à tour nomade ou sédentaire, ses 
immenses richesses encore inexploitées, ses mines 
de charbon,, de cuivre, de plomb argentifère, ses 
gisements d ’or, ses nappes de pétrole, ses pierres pré­
cieuses, ses terres radio-actives, etc. Dans le domaine 
industriel et agricole, son travail de la soie, des 
peaux, du karakoul, des tapis, des aiguières, sa cul­
ture du coton, du riz et du tabac, ses fruits, ses 
plantes médicinales.
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L ’Asie centrale, pays tu rk  p ar excellence, a long­
tem ps été  sous l ’influence iranienne. La lu tte  en tre  
l ’Iran  et le T ouran est liée à l ’histoire même de ce tte  
p artie  du m onde. Au m ilieu du x e siècle, les Turks 
s ’efforcent de saper la puissance iranienne ; leurs 
prem iers succès sont signalés dans l’histoire sous les 
K arakhan ides ou Ilek -K hans qui fondent la prem ière 
dynastie  des Turks m usulm ans d ’Asie cen trale. De 
ce jour, commence le m ouvem ent n a tio n a l de tu r- 
qu isation  de l ’élém ent iranien. E n  992, B oghra-K han, 
de la dynastie  des K arakhan ides, s ’em pare de Bou- 
k h ara  e t précip ite  la chu te  de la dynastie  persane 
des Sam anides. Avec elle, commence à d isparaître  
la cu ltu re  iranienne. La langue persane se m ain tien t 
encore quelques tem ps dans la p lu p art des actes 
adm in istra tifs  des K hans, m ais à  la fin du  x iv e siècle, 
T am erlan  se décide à substituer au persan la langue 
tu rq u e  orientale ou d jaga ta ï. De ce jour, le n a tio n a ­
lisme tu rk  est né ; il ne cesse de se m anifester sous 
différents aspects ju sq u ’à ce que l’invasion russe ne 
vienne en a rrê te r l’essor. Les unes après les au tres, 
les grandes villes d ’Asie cen trale  to m b en t aux m ains 
des Russes : T achken t en 1885, Sam arkande en 1868, 
K h iva  en 1873, K okand  en 1876, Merv en 1884. 
L ’adm in istra tion  russe rem plaça les organisations 
politiques indigènes. Seuls, les kh an a ts  de K h iv a  et 
de B oukhara conservèrent une om bre d ’indépen­
dance sous le contrôle im m édiat des au to rités russes.

Quelque v ingt ans après l’occupation  du k h an a t 
de K okand , alors que la pacification du pays sem ­
b la it com plète, un soulèvem ent éclate à  A ndijan .



6 LES ÉTAPES DU NATIONALISME TURK

Le 17 mai 1898, un groupe de partisans, trom pant 
la vigilance des sentinelles russes, attaque de nuit 
un camp russe, près d ’Andijan, fait une quarantaine 
de victimes et se retire en laissant quelques blessés» 
La bande, poursuivie par les survivants et par de 
nouvelles troupes envoyées hâtivem ent d ’Andijan, 
est cernée. Le chef, Mohammed-Ali H alf dit Madali, 
qui avait organisé le guet-apens est fait prisonnier 
et tradu it devant une cour martiale. Condamné à 
m ort, il ne manifeste aucun regret. Il fut pendu et 
son village Ming-Tépa, à une vingtaine de kilomètres 
à l’est de Kouva, fut rasé. A sa place, s’éleva bientôt 
un village de colons qui p rit le nom de RousJcoïè.

Dans sa brochure sur la Révolte d’Andijan, Salkov 
donne quelques détails sur la personne de l’ichan 
Madali et sur le caractère de la révolte1. D ’après cet 
auteur, Mohammed-Ali H alf dit Madali-Ichan, était 
complètement dépourvu d ’instruction. Ce n ’est que 
tard , très tard , qu’il apprit à lire, mais il ne sut 
jamais écrire. E t cependant, il sut établir son autorité 
parmi ses compatriotes de Ming-Tépa. Patriote 
convaincu, il était capable de sacrifice. A ttristé du 
relâchement de la vie morale et religieuse de ses 
compatriotes qu’il im putait aux Russes, Madali 
conçut l’idée d ’organiser une série de révoltes contre 
les oppresseurs, de soulever contre eux le Ferghana 
et le Turkestan dans son entier et d ’y rétablir le 
régime musulman d ’autrefois. Il fut aidé dans ses 
projets par quelques autres indigènes qui avaient 
joué un certain rôle dans l’adm inistration à l’époque

1. Salkov. Révolte cTAndijan, 1898, p. 36.
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des K hans de K okand. D ans la n u it du  17/29 m ai 
1898, à  la tê te  d ’une bande de 1.500 à 2.000 hommes, 
composée en m ajorité  de K irghizes e t de K ip tchaks, 
M adali a tta q u a  à  l’im proviste un cam p russe près 
d ’A ndijan  : des 163 soldats russes endorm is, 22 fu ren t 
tués, 20 blessés ; les au tres réussirent à  se rassem bler 
e t à  disperser les assaillants. L ’ichan, qui ava it réussi 
à  prendre la  fu ite , fu t b ien tô t saisi, jugé et pendu. 
L ’im agination populaire refusa longtem ps de croire 
à sa m ort.

Mais pas plus M adali-Ichan, qui fom enta l’ém eute 
d ’A ndijan, que les 382 indigènes condam nés avec 
lui à différentes peines, n ’apportèren t de griefs précis 
au  trib u n a l qui les jugeait ; à  aucun m om ent, ils 
n ’invoquèrent les souffrances des indigènes ou les 
rigueurs adm inistra tives : l ’ichan reconnaissait même 
la douceur de la dom ination russe ; il l’accusait sim ­
plem ent de favoriser la décadence m orale et l ’indiffé­
rence religieuse.

« Les Russes nous tra iten t bien. La prospérité 
croît partou t. Les musulmans deviennent riches, 
mais to u t cela nous le payons cher, car l’âme du 
musulman s’en va. Le corps jouit, mais l’âme périt. 
E t c’est alors que la voix du Ciel m ’a dit d ’agir 
pour sauver le musulman de cette traîtresse prospé­
rité qui est la fin du règne de Mahomet et de sa 
Loi. »

P arm i les rebelles d ’A ndijan, on com ptait bien 
sans doute, à  côté des fanatiques, quelques in trigan ts 
que des considérations m atérielles avaien t poussés à 
la  révolte ,* m ais il s’agissait uniquem ent d ’in térêts 
personnels, e t les rebelles de ce tte  catégorie ne se
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m ontrèrent que parmi les K iptchaks qui rêvaient 
le retour du passé, parce que l’époque des Khans 
leur avait été très avantageuse 1.

L’un des hommes des plus connus de ce groupe 
était le favori de l’ichan, un certain Moullah-Ziaoud- 
dine Makhzoum, vieillard encore vert, malgré ses 
80 ans et qui avait été l ’âme des différentes agita­
tions du temps des Khans 2.

Les lettres anonymes d ’indigènes qui prévenaient 
les Russes du danger, les dénonciations assez tardives 
de deux indigènes, dont l’un était d ’Och et l’autre 
de Ming-Tépa, résidence de l’ichan, le médiocre 
développement de l’insurrection qui contraste d ’une 
manière si frappante avec les plans des meneurs, la 
facilité avec laquelle les indigènes acceptèrent spon­
taném ent le rôle de bourreaux lors de l’exécution 
des principaux rebelles, tou t confirme qu’il n ’y avait 
à l’époque, au moins dans la masse indigène, aucune 
hostilité bien profonde contre les vainqueurs.

L ’attaque brusquée d ’Andijan, rapidement liqui­
dée, n ’eut pas de suite. Le calme régna de nouveau 
jusqu’à la Grande Guerre. L ’arrivée au Turkestan 
des prisonniers de guerre Allemands et Autrichiens 
fut le signal d ’un nouveau réveil national. Le contact 
des prisonniers avec la population indigène eut pour 
effet d ’intensifier la propagande antirusse. Ces agis­
sements et la mobilisation des indigènes pour les 
travaux à l’arrière du front européen amenèrent 
l’insurrection de Djïzak (14-7-1916).

1. P. Kouznietsov. La lutte des civilisations et des langues 
dans l'Asie centrale. Paris, 1912.

2. Salkov. Pp. 20 et 36, note 1.



Pl.  I

M adali-Ichan chef de la  révolte  d ’Andijan.
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L ’insurrection de Djizak et d ’une partie de la pro­
vince de Samarkande faillit amener le soulèvement 
général de tou t le Turkestan. Sans les terribles repré­
sailles des troupes punitives du général Ivanov, le 
Ferghana aurait proclamé la guerre sainte. Le contre­
coup s’en serait ressenti en Boukharie où, me trou ­
van t à l’époque, je vis arriver les fuyards de la région 
de Samarkande. Le centre du mouvement avait été 
D jizak et Zaamine. La dévastation fut grande, la 
révolte formidable. De Samarkande à Oursatievka, 
où commence la bifurcation du Ferghana, toutes les 
gares avaient été plus ou moins endommagées. Des 
stations d ’Obroutchevo et de Lomakino, il ne restait 
que des murs calcinés. Les employés de la voie et des 
gares, qui n ’avaient pas eu le temps de fuir, furent 
massacrés. Les poteaux télégraphiques avaient été 
renversés, les rails enlevés, les pont détruits. Pour­
suivis par les Cosaques, les rebelles gagnèrent le 
Ferghana en suivant la crête des montagnes qui 
entourent le bassin du Zerafchan. D ’autres passèrent 
en Boukharie.

Cependant, la tranquillité était loin d ’être rétablie ; 
une certaine effervescence continuait à régner, par­
ticulièrement dans le Ferghana. La révolution russe 
de 1917 vint favoriser le mouvement nationaliste, 
surtout après la proclamation par les bolcheviks du 
droit des peuples de Russie de disposer d ’eux-mêmes 
jusqu’à séparation et constitution d 'un E ta t indé­
pendant.
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Le mouvement national des Indigènes
d'A sie Centrale

Depuis la Révolution d’O ctobre 1 9 1 7  

jusqu’en Octobre 1 9 2 4

P R E M IÈ R E  P A R T IE

Les organisations antisoviétiques du Turkestan

Au lendemain de la Révolution d ’Octobre 1917, 
le Gouvernement bolcheviste, désireux de s’assurer 
les bonnes dispositions de la population musulmane, 
décidait la constitution d ’une république fédérative 
autonome du Turkestan. Cette mesure, qui semblait 
devoir répondre aux aspirations nationales des indi­
gènes, n ’eut d ’autre résultat que d ’accroître le mécon­
tentem ent des masses. Dès le mois de décembre 1917, 
un mouvement contre-révolutionnaire éclate à Tchar- 
djoui, sur l’Amou-Daria. Des détachements cosa­
ques, de retour de K hiva et de Perse, sous la conduite 
du colonel Zaïtsev, renversent le pouvoir bolcheviste 
et, avec l’appui des indigènes, établissent un gou­
vernement provisoire du Turkestan autonome.

Le signal était donné : le Turkestan, qui jusqu’alors 
avait joui d ’une tranquillité relative, manifeste de 
jour en jour des signes d ’inquiétude. Le mouvement 
contre-révolutionnaire russe, appuyé par les bandes 
indigènes des basmatchis, je tte  le trouble dans les
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esprits. Ces bandes organisées étaient, au début, un 
ramassis de criminels que le Gouvernement Provi­
soire de Russie avait rendus à la société par l’ouver­
ture toute grande des prisons. A la fin de 1917, les 
plus hardis d ’entre eux, Irgach, Madamine-bek et 
quelques autres étaient parvenus à grouper dans le 
Ferghana, à Kokand, Marghelan, Andijan, des ban­
des de trente, soixante et jusqu’à cent individus. Ces 
bandes vivaient de brigandages et de rapines. Les 
conditions topographiques du Ferghana rendaient 
d ’au tan t plus aisé le brigandage. Cachés derrière les 
dunes de sable, dans les roseaux ou dans les m onta­
gnes, ces brigands se sentaient en sécurité et à l’abri 
des poursuites. Le coup d’E ta t bolcheviste eut pour 
effet, en détruisant l’organisme administratif, de ren­
forcer les bandes basmatchis dont l’activité devint, 
de jour en jour, plus inquiétante.

Bien que poursuivant des buts différents, bas­
matchis et contre-:-’évolutionnaires russes s’unissent 
parfois pour com battre le Gouvernement bolcheviste. 
Cette circonstance permet d ’envisager le mouvement 
antisoviétique du Turkestan sous deux aspects diffé­
rents : d ’une part, le mouvement blanc antibolche­
vik constitué par les éléments russes commandés par 
des officiers de l’ancienne armée tsariste ; d’autre 
part, un mouvement national indigène constitué par 
des éléments musulmans sous les ordres de chefs 
rebelles basmatchis ou d ’anciens officiers indigènes.

Dans ces conditions, il est bien difficile de faire 
une démarcation entre ces deux activités qui s’har­
monisent sans se confondre. Ces deux forces agissant 
tan tô t en commun, tan tô t séparément, ont chacune
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leur organisation propre, leurs partisans et leurs 
chefs. Nous essaierons de faire, ici, la part de chacun 
dans la lu tte qui, depuis bientôt sept ans, se poursuit 
en Asie centrale, accumulant ruines sur ruines.

Après la constitution, à Tchardjouï, de deux gou­
vernements, l’un russe, l’autre indigène, les détache­
ments cosaques, pressés de rentrer dans leurs foyers, 
abandonnèrent le pouvoir aux indigènes et se dirigè­
rent vers Samarkande, renversant au passage le 
pouvoir soviétique établi le long de la ligne transcas- 
pienne. L ’arrivée de la colonne bolcheviste Kolou- 
zaïev et la défection des Cosaques eurent pour résultat 
de consolider le régime bolcheviste à Samarkande. 
Désarmés, les Cosaques purent continuer leur route 
sur Tachkent où se trouvaient, à l’époque, de nom ­
breux éléments antisoviétiques.

Dans le même temps s’ouvrait, à Kokand, le qua­
trième Congrès régional musulman qui devait aboutir 
à la création du Gouvernement Provisoire autonome 
de Kokand et du Turkestan (10 décembre 1917). 
Le dit gouvernement était presque exclusivement 
composé d ’indigènes musulmans choisis parmi les 
intellectuels. La constitution d ’un gouvernement 
autonome local se répandit avec rapidité dans to u t 
le Turkestan. A Tachkent, la joie fut immense ; elle 
fut également partagée par la population non bol­
cheviste, aussi bien russe que musulmane. Le 13 
décembre, date fixée pour fêter l’autonomie procla­
mée à Kokand, des manifestations eurent lieu. Un 
conflit entre l’armée rouge et les manifestants en 
résulta. Le Gouvernement bolcheviste ayant écrasé 
le mouvement autonomiste de Tachkent, tous ses
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efforts furent dirigés vers Kokand. Il fallait à tou t 
prix détruire ce foyer d ’autonomisme autour duquel 
ne tarderaient pas à se grouper les éléments russes 
mécontents du régime soviétique. Le nouveau Gou­
vernement provisoire de Kokand, dépourvu d ’argent, 
m anquant de munitions et de soldats, ne pouvait, 
livré à lui-même, songer à résister. Il y avait bien 
les bandes basmatchis qui, bien encadrées, auraient 
pu, à la rigueur, servir comme élément de défense, 
mais il fallait d ’abord les discipliner, leur inspirer 
l’idée de patrie qui leur était étrangère. Bien que 
grande, la difficulté ne paraissait pas insurmontable ; 
le Gouvernement de Kokand, menacé par les bol­
cheviks, ouvrit des pourparlers avec les basmatchis. 
Faisant appel au sentim ent national de tous et de 
chacun en particulier, le Gouvernement Provisoire 
de Kokand les invita à son service et en constitua 
le noyau de l’armée nationale. Le titre  de kourbachi, 
autrefois usité sous les khans, fut rétabli et les prin­
cipaux chefs basmatchis en furent investis.

Irgach, l’un des premiers, répondit à l’appel ; bandit 
de grand chemin, autrefois condamné à la relégation, 
il avait réussi à grouper une bande redoutable formée 
de professionnels du vol et de paysans indigènes que 
la famine, la ruine économique du pays avaient 
poussés vers la bande d’Irgach. Cette circonstance, 
la force dont il disposait le rendirent nécessaire ; il 
fut nommé kourbachi (commandant) de Kokand, 
Son détachement fusionna avec l’embryon d ’armée 
nationale qui fut réorganisée.

L’exemple donné par Irgach fut suivi par d ’autres 
chefs basmatchis, notam m ent par Hamdan, du
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village de Bagdad (station de Siérovo), par Islam- 
Koul, Madamine-bek, Khol-Khoudja, etc.

Ainsi se formèrent ces organisations rebelles qui 
portent le nom général de basmatchestvo. Les chefs, 
anciens brigands, agissaient m aintenant au nom de 
la population et lu ttaient pour la défense de la natio­
nalité et c’est bien ainsi que le comprenait la popu­
lation indigène lorsque, oubliant les anciens méfaits 
des basmatchis, elle ne voyait en eux que des libéra­
teurs. Ils apparaissaient à présent comme des héros 
de la grande cause ; le basmatchi devient bientôt un 
moudjahid, c’est-à-dire un héros faisant la guerre 
sainte « djihad ». L ’on vit, dès lors, des indigènes au 
service des Soviets abandonner leurs fonctions et 
rejoindre les basmatchis ; en 1921, le président du 
Comité exécutif du Turkestan, Djanzakov, un mem­
bre influent du tribunal du peuple, Moulla Sadrid- 
dine-Khan, passèrent aux rebelles.

a) O r g a n i s a t i o n  i n t é r i e u r e  d e s  b a s m a t c h i s

Les basmatchis possédaient une organisation mili­
taire indépendante. Chaque chef de détachement, 
chaque kourbachi avait son état-major, ses instruc­
teurs, sa cavalerie, ses fusils, ses munitions. Mais si 
l’organisation était bonne, l’armement était défec­
tueux. Les fusils étaient de différents systèmes et 
la pénurie de munitions était réelle : peu ou point 
de mitrailleuses et de canons. Les kourbachis les 
plus influents s’étaient partagé le territoire du Fer- 
ghana dans l’ordre suivant :
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1. Zone d ’influence d’Irgach : de Kokand à Mar- 
ghelan et à Outch-Kourgan ;

2. Zone d’influence de Madamine-bek : région de 
Marghelan-Skobelev, Kouva, Assaki ;

3. La zone du kourbachi Hamdan s’étendait dans 
la région d’Andarkhan, de Khodjent, d’Isfara, des 
puits de pétrole de Santo ;

4. La zone de Khol-Khoudja s’étendait entre 
Andijan et Namangan ;

5. La zone d’Islam-Koul allait de Namangan à 
Kara-Koul, sur le Syr-Daria ;

6. La zone du kourbachi Ichmat Baïbatcha s’éten­
dait de Kokand à Bech-Aryk et vers le Karatéghine.

Chaque kourbachi avait sous ses ordres des kour- 
bachis adjoints dont le nombre variait selon l’im­
portance du détachement qu’il commandait. Chacun 
de ces aides avait charge de veiller sur une certaine 
région, sur un ou sur plusieurs villages. Ils ne pil­
laient plus les habitants, mais ils percevaient des 
impôts et des taxes, principalement sur les plus 
fortunés ; ils acceptaient également des dons en nature 
qui servaient à l’entretien des bandes ; ils délivraient 
des permis de circulation et assuraient le passage 
sur leur territoire de gens étrangers au pays, autres 
que les bolcheviks. Les ouvriers russes, les ingénieurs 
chargés des travaux d’irrigation jouissaient dans la 
zone occupée par les basmatchis d’une complète 
sécurité. Dans un article publié dans le Roui de 
Berlin (13-2-23), le docteur Ross affirmait qu’il était 
plus facile d’obtenir par les chefs basmatchis les 
ouvriers indigènes nécessaires aux équipes chargées
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de l ’irrigation  e t autres trav au x  que p ar les ordres 
des au to rités soviétiques. Les kourbachis nom m aient 
eux-m êm es les fonctionnaires locaux, les chefs de 
can ton  e t de village, les kazi, etc., si bien que le pou­
voir soviétique n ’é ta it guère reconnu que dans les 
villes disposées sur les lignes de chemin de fer.

L ’union qui au ra it pu faire la force des kourbachis 
n ’ex ista it pas ; chacun agissant selon son désir favo­
risa it le jeu  des bolcheviks. L ’hostilité  entre chefs 
ne ta rd a  pas à  dégénérer en rivalité , aussi furent-ils 
b ien tô t e t successivem ent b a ttu s  par l ’arm ée des 
Soviets.

Après la chute du G ouvernem ent autonom e de 
K okand, les bandes basm atehis se dispersèrent et, 
p endan t les prem iers mois de soviétisation, les bol­
cheviks ne fu ren t point inquiétés’. Peu à  peu, cepen­
dan t, les kourbachis m e tta n t à  profit la crise écono­
m ique e t les fautes politiques du pouvoir soviétique 
repriren t les arm es. La collaboration des bolcheviks 
avec l ’organisation arm énienne des dachnaktsou- 
tioun  pour la pacification du pays augm enta le 
m écontentem ent des masses indigènes m usulm anes. 
Les bandes basm atehis v iren t leurs rangs grossir et, 
dès la fin de l ’été 1918, les chefs basm atehis concen-

1. Le Novvy Vostok N° 4 de l’année 1923 publie, page 96, le 
programme des autonomistes de Kokand, que nous reprodui­
sons ici mais qui ne répond pas aux principes exposés par l’un 
de ces autonomistes, M. Tchokaiev :

a) Rétablissement du khanat de Kokand ;
b) Union de tous les musulmans pour lutter contre les 

oppresseurs chrétiens ;
c) Organisation d’un khalifat d’Asie centrale, comprenant 

la Perse, l’Afghanistan, le Béloudjistan, la Boukharie, la Kho- 
rezmie et le Turkestan.

2
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t r è r e n t  leu r a c tiv ité  d an s  l ’A laï. Ils  y  o rg an isè ren t 
u n  f ro n t d o n t le b u t  é ta i t  d ’isoler le P a m ir  de K o k an d . 
Les k o u rb ach is  Irg a ch , M adam ine-bek  e t D jan ib e k  
fu re n t les p rin c ip au x  chefs du  m o u v em en t. Le G ou­
v e rn e m en t bo lchev is te  de T a c h k e n t se tro u v a  b ie n ­
tô t  dans la  nécessité  de te n ir  su r p ied  to u te  une arm ée.

U ne d éc la ra tio n  de guerre  fu t m êm e adressée au x  
bo lchev iks de T a c h k e n t p a r  I rg a ch  d o n t les p rouesses 
so n t restées légendaires. Ce chef de b an d e  é ta i t  
d ev en u  si po p u la ire  d an s to u t  le F e rg h a n a  q u ’on lu i 
p rê ta i t  des q u a lité s  q u ’il n ’a v a it  pas . Sa renom m ée 
a t te ig n it  m êm e T a c h k e n t où  ses ex p lo its  fu re n t 
l ’o b je t de m a in te s  in te rp ré ta tio n s . A u p rem ier C on­
grès des so ld a ts  de l ’arm ée rouge, qu i e u t lieu  à  
T a c h k en t, le 2 décem bre 1919, le p ré s id e n t du  C om ité 
ex é cu tif  c e n tra l du  T u rk e s ta n , V o ïtin tsev , d éc la ra it 
que le k o u rb ac h i Irg ach , ap rès s’ê tre  p roc lam é k h an  
d u  F e rg h an a , v o y a it ses ran g s au g m en te r  de jo u r 
en  jo u r t a n t  sa  p o p u la rité  é ta i t  g ran d e . Les v io lences 
e t les ex ac tio n s causées à  la  p o p u la tio n  p a r  l ’arm ée 
rouge lancée à  la  p o u rsu ite  des b asm a tch is  ne p o u ­
v a ie n t que favo riser les vues de ce n o u v eau  k h a n  
m enacé d an s  sa  g loire p a r  la r iv a lité  des a u tre s  k o u r­
bach is. Quoi q u ’il en  so it, la  c o n s titu tio n  de l ’E ta t  
au to n o m e de K o k an d , b ien  que de co u rte  durée , 
a v a it  c e p en d a n t jo u é  un  rôle considérab le  d an s la  vie 
e t d an s  les concep tions ju s q u ’alors a rch a ïq u es des 
p eu p les  d u  F e rg h an a . L ’effet m o ra l fu t im m ense ; 

il en ré su lta  un  se n tim e n t n a tio n a l ignoré ju s q u ’alors. 
Le fa it  q u ’un  G ou v ern em en t n a tio n a l ind igène a v a it  
p u  se c o n s titu e r  p ro d u is it su r les esp rits  une im p res­
sion considérab le  ; il m o n tra , d ’une  p a r t,  la  faib lesse
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du  G ouvernem ent soviétique et, d ’au tre  p a rt, la 
possibilité de pouvoir vivre indépendants. De plus, 
la population indigène qui regardait ju sq u ’alors les 
kourbachis comme des chefs de bandes de brigands, 
com m ença à changer d ’opinion. Les exploits d ’Ir- 
gach, de M adam ine-bek et d ’autres kourbachis relè­
ven t leur prestige, car ils com batten t les bolcheviks, 
ces ennem is de l’ordre établi. Peu à peu, la population 
incapable de distinguer le bolchevik du bolchevisant 
ou du sans-parti commence à considérer to u t é tra n ­
ger au  pays comme un indésirable. D ans le même 
tem ps, le kourbachi devient un héros national, 
lu t ta n t  pour le bonheur de la masse indigène, pour 
la défense de ses biens, de sa famille, de son foyer, 
de ses droits, pour le triom phe enfin de l ’autonom ie 
promise.

b) L ’é l é m e n t  i n d i g è n e  d a n s  l e s  o r g a n i s a t i o n s

DES GARDES-BLANCS

L ’incendie de Kokand (30 janvier au 6 février 
1918) n ’était pas encore éteint que les troupes bol- 
chevistes étaient lancées sur la Boukharie. Sous aucun 
prétexte, sinon la soif du pillage, et sans déclaration 
de guerre préalable, le 10 mars 1918 l’armée rouge 
entre en Boukharie s’empare de Ziacddine, le 12 elle 
occupe Kermineh qu’elle pille. Terrifiés, les habitants 
s’enfuient vers Boukhara. Le commissaire Kolessov, 
chef du Gouvernement bolcheviste de Tachkent, 
envoie un ultim atum  à l’Emir le sommant de rem et­
tre  le pouvoir aux « Jeunes Boukhares », amis des 
bolcheviks. Sur son refus, Kolessov concentre des
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troupes à la station de Kagan, à une dizaine de 
kilomètres de Boukhara. Un engagement eut lieu 
sans que rien de décisif ne m arquât la fin du combat.

Mais l’approche des bolcheviks de la capitale eut 
pour effet de soulever la population boukhare qui 
se prit à massacrer tous les Russes habitant la Bou- 
kharie. La ligne de Boukhara à Termez fut coupée, 
les tunnels furent obstrués, les rails emportés dans le 
sable. Craignant une explosion de fanatisme religieux 
qui aurait amené un soulèvement général du Turkes- 
tan, Kolessov s’empressa de signer la paix à Kizil- 
Tépé, le 24 mars 1918.

A la faveur de ces événements, les organisations 
antibolchevistes du Turkestan, tan t russes qu’indi­
gènes, manifestent une recrudescence d’activité. Elle 
est j)articulièrement grande dans les noyaux récem­
ment créés, à Askhabad, Khiva, Boukhara, Samar- 
rkande, K okand, Andijan, Skobelev, Aoulié-Ata, 
Vierny, etc.

A la tête de l’organisation russe se trouvait l’an­
cien commandant de Pétrograd, le général Djoun- 
kovski, que la Pravda de Moscou (10-11-22) accuse 
d ’avoir négocié un accord avec le gouvernement 
anglais aux conditions suivantes1 :

1° Le Gouvernement anglais s’engage à prêter 
son appui dans la lu tte contre les bolcheviks, en 
armes, en argent, en moyens techniques et en hom­
mes, en cas de besoin ;

1. La plus grande activité de cette organisation coïncide 
avec l’arrivée à Tachkent, le 17 août 1918, du colonel Bailey, 
du capitaine Blacker, de l’armée des Indes, du consul général 
britannique à Kachgar, sir George Macartney. Ils étaient char­
gés d’une mission spéciale auprès des autorités locales.
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2° Après la chute du pouvoir soviétique, il sera 
formé du Turkestan une république autonome sous 
l’influence exclusive de l’Angleterre.

De plus, une promesse verbale avait été faite par 
les chefs de l’organisation antisoviétique de placer 
le Turkestan sous le protectorat anglais pour une 
durée de cinquante-cinq ans (Pravda 5-6-23).

Une première avance de cent millions de roubles 
était proposée par les Anglais pour les besoins de 
l ’organisation, ainsi que seize canons de montagne, 
quarante mitrailleuses et un nombre de fusils suffi­
sant pour armer les partisans.

Forte de cet appui, l’organisation antibolcheviste 
de Tachkent entra en pourparlers avec quelques 
indigènes influents de Tachkent et, par eux, elle 
ouvrit des négociations avec les chefs basmatchis, 
Irgach, Ichm att et quelques autres. Les pourparlers 
auxquels, selon la Pravda de Moscou (10-11-22), 
prenait part un représentant anglais, eurent lieu en 
septembre 1918. Ils furent engagés sur les bases sui­
vantes :

1° Irgach et Ichm att avec leurs kourbachis entrent 
au service de l’organisation antibolcheviste de Tach­
kent. Ils commanderont eux-mêmes leurs effectifs, 
mais suivront les directives données par l’organisa­
tion de Tachkent qui déléguera un certain nombre 
d ’officiers et d ’instructeurs auprès d’eux;

2° L’organisation se charge du ravitaillement des 
détachements ;

3° Les représentants du Gouvernement anglais se 
chargent de fournir de l’argent, des armes et des
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munitions à l’organisation antibolcheviste (Pravda, 
10- 11-22 ).

L ’accord aussitôt conclu, le colonel Zaïtsev était 
envoyé au Ferghana en qualité de chef de l’état- 
major de l’armée blanche en formation. Un service 
de liaison entre M. Esserthon, consul d ’Angleterre à 
Kachgar, et le colonel Zaïtsev était créé. E t, pour 
mieux assurer la liaison, les villes d ’Och et d ’Andijan 
furent cernées.

Dans le même temps, l’essaoul cosaque Youdine, 
de l’armée de Doutov, arrivait au Ferghana. Il avait 
été envoyé par Doutov soumettre un projet de tra ité  
pour la formation d ’une Confédération orientale dont 
auraient fait partie les Cosaques d ’Orenbourg. Au 
nom de la population musulmane du Ferghana et du 
Syr-Daria, les bach-kourbachis, les ichans et les 
kourbachis influents signèrent ce traité  ; il fut ensuite 
envoyé à l’Emir de Boukharie avec une demande de 
secours. L ’Emir accepta ce traité  et s’engagea à 
prêter son appui au mouvement contre-révolution­
naire, à condition qu’une garantie lui fut donnée 
contre toute offensive de l’armée rouge dans son pays.

Ainsi conçu, le plan allait recevoir son exécution 
lorsque les événements d ’Askhabad détournèrent 
vers la région transcaspienne l’appui de ceux qui 
avaient négocié avec l’organisation de Tachkent.

Le 25 juin (1918), les neuf commissaires bolche­
viks d ’Askhabad étaient fusillés ; le pouvoir sovié­
tique tom bait et un gouvernement provisoire démo­
cratique se constituait. Pour défendre ses frontières, 
il entrait en composition avec les tribus musulmanes 
tékés et turcomanes dont les chefs se déclarèrent
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antibolcheviks et, ensemble, ils organisèrent une 
armée de défense nationale.

Livré à ses propres forces, m anquant d ’hommes et 
d ’argent, le Gouvernement Provisoire d ’Askhabad se 
voyait dans l’impossibilité de défendre sa capitale 
menacée par les troupes bolchevistes. C’est alors 
qu’il fit appel aux Anglais. Un traité  fut signé à 
Mesched, base anglaise en Perse du général Mallesson 
(19 août 1918) et l’offensive reprit. Les troupes anglo- 
indiennes jointes aux détachements musulmans du 
territoire transcaspien et aux contingents russes 
antisoviétiques sauvèrent la situation. Refoulés 
jusque près de Tchardjouï, les bolcheviks perdirent 
toutes les stations sur la ligne transcaspienne \

Cet échec ne ta rda  pas à être vengé. Les bolche­
viks reprenant l’offensive arrivèrent devant Askha- 
bad dont ils s’emparèrent au printemps de 1919. 
Poursuivant leur victoire, les bolcheviks marchent 
sur Kizil-Arvat qu’ils occupent et paraissent à 
Djebel, près de Krasnovodsk, sur la mer Caspienne. 
Ce port, d ’une grande importance stratégique, avait 
été occupé par les Anglais à la fin de 1917, par le 
détachement du lieutenant-colonel Flemming. Après 
la proclamation du Gouvernement provisoire d ’As­
khabad, un certain Kuhn y avait été envoyé en qua­
lité de commissaire. Jouissant, grâce à la protection 
des Anglais, d ’une autorité dictatoriale, il ne tarda 
pas à mécontenter la population, formée en majorité

1. Le commandement suprême des armées alliées avait été 
confié au général turkmène Oraz-Sardar. Les troupes musul­
manes indigènes étaient commandées par le fils de Bek-Mou 
rad Tigma Sardar, qui, en 1880 et 1881, avait défendu l’oasis 
des Tékés contre l’armée de Skobelev.
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d ’ouvriers du po rt et de chem inots. Q uant à  la popu­
lation  indigène, non moins hostile au d ictateur, elle 
é ta it  placée sous la surveillance du jeune K han- 
Yom oudski, qui rem plissait alors les fonctions de 
sous-chef du d istric t de K rasnovodsk.

Mais l ’homme qui avait le plus d ’influence et d ’au ­
to rité  sur la population  turkm ène et sur les Yomoudes 
en particu lier é ta it le vieux K han-Y om oudski, ancien 
colonel dans l’arm ée russe. Une sourde riva lité  ne 
ta rd a  pas à régner entre K uhn, le d ictateu r, et le 
colonel K han-Y om oudski, ce qui am ena K uhn à 
p rendre des mesures de représailles envers la popu­
lation yom oude de la région, no tam m ent de celle de 
l ’île Tchelekène. Après la prise de D jebel, les bol­
cheviks a tte ign iren t K rasnovodsk qui venait d ’être 
évacué p ar les Anglais (août 1919). K han-Y om oudski 
qui dans to u te  ce tte  affaire avait joué un certain  
rôle, v o yan t ses espoirs déçus se re tira  en Perse suivi 
de quelques partisans.

P en d an t que se déroulaient ces événem ents en 
Transcaspienne, l ’organisation secrète du colonel 
Zaïtsev, à T achkent, faisait preuve d ’une grande 
ac tiv ité . Des ag ita teu rs avaien t même été envoyés 
dans les aouls kirghizes afin de les lancer contre les 
bolcheviks. P ou r m ieux p réparer le soulèvem ent 
d ’octobre 1918, le lieu tenan t P ap en h u t fu t envoyé 
à  l’arm ée de D outov, dans la région d ’Orenbourg. 
I l  ne ta rd a  pas à en trer en con tac t avec lui, m ais le 
bolchevik Kolouzaïev, qui com m andait la garnison 
de T achkent, ay an t eu ven t de l’affaire fit désarm er 
les élém ents douteux, tand is que la Tcheka, redou­
b lan t de surveillance, apprenait l ’existence du com*
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plot. La p lu p art des mem bres de l’organisation 
antisoviétique et tous ceux qui avaien t été en contact 
avec elle fu ren t arrêtés e t fusillés. Les sujets é tran ­
gers du groupe de l’E n ten te  ne furen t point épargnés. 
D ans le courant de septem bre, un m andat d ’arrê t 
fu t lancé contre moi. P révenu  la veille, j ’eus le tem ps 
de fuir. Le m ajor anglais B ailey et l ’agent français 
de liaison, M. Capdeville, su iv irent mon exemple. 
D ans le même tem ps, l ’ordre é ta it donné à  des d é ta ­
chem ents de l ’arm ée rouge d ’occuper les cols, dans 
les m ontagnes qui séparen t le Ferghana de la p ro ­
vince du Syr-D aria, afin d ’isoler les basm atchis des 
élém ents contre-révolutionnaires de T achkent.

In qu ie t de ne pas avoir de nouvelles de Tachkent, 
l ’é ta t-m ajo r des forces antibolchevistes du Ferghana 
délégua dans cette  ville les colonels Zaïtsev, Kor- 
nilov, frère du général connu par la lu tte  q u ’il sou­
t in t  contre les bolcheviks, e t l ’essaoul Youdine. Leur 
b u t é ta it de s’inform er. Au prix  de difficultés sans 
nom bre, ils a tte ign iren t Tachkent où ils appriren t 
les événem ents qui avaien t fa it échouer leur p lan . 
Le jugem ent rendu contre le colonel K ornilov après 
son arresta tion  e t qui a été publié dans le journal 
russe de Paris, Obchtchee Dièlo (18-6-21), donne quel- 
que^précisions sur la façon dont av a it été organisée 
ce tte  association antibolchevist.e.

Ainsi q u ’il ressort de l ’acte d ’accusation, l ’organi­
sation secrète de T achkent ava it pour b u t de ren ­
verser, à  l’aide de cap itaux  anglais e t d ’un coup de 
force, le pouvoir des Soviets au  T urkestan . De plus, 
l ’organisation espérait pouvoir rem ettre  le T urkestan  
aux m ains des im périalistes anglais. Pour a tte indre
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ce but, la dite organisation était en rapports avec 
les chefs des bandes basmatchis ; appuyée par l’im­
posante masse musulmane du pays, elle com ptait 
bien recevoir le pouvoir en son entier pour le trans­
m ettre ensuite aux indigènes.

Parm i les principaux agents de l’organisation se­
crète cités dans l’acte d ’accusation on trouve, à côté 
des russes Kornilov, Nazarov, Arseniev, les noms 
indigènes de Moulda Daulet Ahmatov, Abdoul Kah- 
khar-Ich-M oukham m edov ; tous ces agents auraient 
été en rapports, d ’une part avec les chefs des bas­
matchis Irgach et Ichm att et avec les Anglais, 
d ’autre part.

La destruction de l’organisation antisoviétique 
centrale de Tachkent n ’avait pas empêché certains 
noyaux de se reformer. Le commissaire à la guerre 
Ossipov, aidé de quelques membres de l’organisation 
secrète échappés à la Tchéka, fomentèrent un soulè­
vement dans la nuit du 17 au 18 janvier 1919. La 
plupart des commissaires du peuple furent arrêtés et 
fusillés. Ainsi périrent, le président du Conseil des 
commissaires Voïtintsev, les commissaires Finkels- 
tein, Choumilov, Pachko, etc. Ceux qui furent épar­
gnés avaient été plus ou moins dans le complot ; 
Ouspenski, tou t particulièrement, fut trouvé à la 
caserne d’où était parti le mouvement, ce qui, par 
la suite, le rendit suspect aux bolcheviks et fut l’une 
des causes de sa condamnation ensuite. S’étan t 
ressaisis, les bolcheviks reprirent l’offensive. Trois 
jours après, Ossipov vaincu quitta it la ville avec 
quelques partisans restés fidèles. Le mouvement 
avait échoué, mais il avait montré l’existence d ’une
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ccllaboration possible des éléments indigènes de 
l’armée rouge avec les contre-révolutionnaires russes.

Ecrasé à Tachkent, le mouvement antibolchevik 
reprend au Ferghana, où les basmatchis ont eu le 
temps de s’organiser. La lu tte se poursuit avec 
acharnement durant les années 1918-1919. Les 
dévastations furent telles que la ligne de chemin de 
fer de Namangan à Andijan, d ’une longueur d ’en­
viron 90 kilomètres, fut complètement anéantie. 
D ’après le rapport qui en fut fait par la suite (Izvestia, 
18-10-23), toutes les parties métalliques, boulons, 
éclisses, crampons avaient été emportées en même 
temps que les traverses ; les stations, les maisonnettes, 
toutes les constructions avaient été incendiées, le 
télégraphe détruit, les fils emportés. Favorisés par 
le caractère montagneux du pays, les basmatchis 
harcelaient sans cesse les garnisons de l’armée rouge 
dispersées dans cette vaste contrée. Des détache­
ments surpris sur la route d ’Och au Pam ir et dans 
l’Alaï sont exterminés. Des convois de ravitaillement 
sont coupés et passent aux mains des basmatchis. 
Nombreux sont les soldats de l’armée rouge qui tom ­
bèrent sous les balles des insurgés du Ferghana, dans 
ces froides solitudes du Pamir.

c) Le ROLE DES BASMATCHIS DANS LES ÉVÉNEM ENTS

d u  P a m i r  e t  d e  D j e l a l a b a d

La vague révolutionnaire d ’octobre n ’atteignit le 
Pam ir que l’été de 1918. Le commandant des forces 
du Pam ir était, à l’époque, le colonel Fénine. Isolé 
du reste du monde, n ’ayant de secours à attendre de
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personne, il qu itta son poste et gagna les Indes ; il 
fut suivi dans sa retraite par quelques partisans. 
Le Novvy Vostok (n° 8) signale le passage du déta­
chement de Fénine à Pouna, aux Indes, où il serait 
entré au service des Anglais lors de la guerre anglo- 
afghane de 1919. D ’après une autre version, de source 
privée, le dit détachement aurait été envoyé en 
Sibérie par les Anglais pour être mis à la disposition 
de l’armée de Koltchak. Quoi qu’il en soit, l’occupa­
tion du Pam ir par l’armée rouge amena un regrou­
pement des forces en présence. Les bolcheviks nom­
mèrent de nouveaux commandants parmi lesquels 
le docteur Yitchich, ex-prisonnier de guerre au tri­
chien, avec Volovik et le russe Kholmakov, ex-secré­
taire du détachement de Fénine.

Du Pam ir russe, la vague révolutionnaire gagna 
le Pam ir boukhare', le Rochan et le Chougnan. Sou­
levés par les bolcheviks et avec leur appui, les indi­
gènes révoltés chassèrent les fonctionnaires bou- 
khares, ainsi que les beks et organisèrent des comités 
révolutionnaires comme en Russie. Mais le nouveau 
pouvoir avait compté sans les basmatchis.

Au mois d ’avril 1919, des bandes basmatchis, 
venues du Ferghana, a ttaquent les postes de Rang- 
Koul, Pamir et Kizil-Rabat, dans le Pam ir oriental. 
Cernées, les garnisons sont obligées de se rendre. Les 
prisonniers furent tous passés par les armes, excep­
tion faite des deux Autrichiens Volovik et Vitchich. 
Quant au Russe Kholmakov, alors en tournée d ’ins-

1. Le Pamir occidental ou boukhare est habité par une 
population de Tadjiks sédentaires ; le Pamir oriental ou russe 
est habité par des tribus nomades de Kara-Kirghizes.
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pection, il fut surpris par une patrouille de Hongrois 
au service des gardes-blancs, le 23 juillet 1919, et tué 
sur la route du poste de Pamir. Il fut remplacé dans 
ses fonctions politiques par Volovik. Ce dernier, 
avec le docteur Vitchich, continua à assurer la disci­
pline de la garnison sans se déclarer pour personne.

Entre temps, en septembre 1919, un gouverne­
ment paysan se constituait à Djelalabad, dans le 
Ferghana. Il était composé de colons russes de la 
région de Djelalabad, sous la présidence du général 
Monstrov, mais il était en même temps allié au gou­
vernement national indigène du kourbachi Mada- 
mine-bek. A peine constitué, tous les officiers des 
garnisons russes de la région passèrent à ce gouver­
nement blanc ainsi qu’un détachement de Tchèques. 
Volovik et Vitchich, craignant pour leur personne, 
prirent la fuite ; ils rentèrent de gagner Tachkent 
par la Boukharie orientale, mais arrêtés par les 
Tchèques, ils furent envoyés à Irkechtam  afin d ’y 
être jugés.

On était arrivé au mois d ’octobre 1919. Le colonel 
Timoféïev, nommé commandant des postes du 
Pam ir par le gouvernement blanc, allait se fixer à 
Khorog. Il avait sous ses ordres, en qualité de chef 
du poste de Kizil-Rabat, un jeune officier de Tach­
kent nommé Vassiliev. La garnison blanche du Pam ir 
ne com ptait en tou t que 120 hommes, dont 70 Tchè­
ques, Hongrois, Turcs, Allemands ; les autres étaient 
Russes ou indigènes.

Le gouvernement blanc de Djelalabad ne pouvait 
se m aintenir longtemps parmi une population qui, 
sans lui être hostile, ne lui était d ’aucun appui. Sous
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la poussée bolcheviste, en mars 1920 , le gouverne­
ment blanc tom ba. Cette victoire eut sa répercussion 
au Pamir. Le commandant Vilgorski, du poste de 
Tach-Kourgan, passa en Chine où, selon les sources 
bolchevistes, il vendit son matériel aux autorités 
chinoises pour sept pouds d’argent. Il se retira 
ensuite à Kachgar pour se consacrer au commerce.

Dans le même temps, le kourbachi Djanibek, qui 
avait été l’allié des gardes-blancs, voulut agir pour 
son propre compte. Il résolut de s’emparer du pou­
voir. A cet effet, il cerna le détachement blanc de 
Young qui fut obligé de se rendre ; peu après, ils 
furent tous passés par les armes.

En apprenant le sort de leurs frères d ’armes, les 
colonels Timoféïev et Mostovenko, le capitaine 
Zaïtsev, le lieutenant Vassiliev et leurs familles 
passèrent la frontière de l’Inde. Bien accueillis par 
le m ekhtar du Tchitral, ils lui remirent les armes et 
furent acheminés vers l’intérieur. Ils ne tardèrent 
pas à rencontrer un autre groupe d ’officiers russes 
passés d’abord en Afghanistan après la défaite des 
blancs dans la province Transcaspienne, sous le gou­
vernement d ’Askhabad. Dans ce nombre se trou­
vaient quelques officiers russes et indigènes venus du 
Ferghana ou de Boukharie. Parm i ceux dont le nom 
nous soit connu, il faut citer MM. Melnikov, Grat- 
chev, Enikéïev, Strouskovski, Stepourski, etc.

Après le départ des blancs, les commandants 
autrichiens Vitchich et Volovik, qui étaient revenus 
à Khorog après une courte détention à Irkechtam, 
prirent la fuite en Afghanistan. Ils furent bientôt 
rappelés au Pam ir par les révolutionnaires indigènes
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et reprirent leur poste. Ils avaient à leur disposition 
quelques dizaines d ’indigènes et cinq Russes, parti­
sans des Soviets.

Dans les derniers jours de novembre 1920, un 
détachem ent de secours envoyé par le Gouvernement 
bolcheviste faisait son apparition au Pam ir et en 
prenait définitivement possession. Dès lors, la sovié­
tisation du pays commença. Pour la première fois, 
la population du Pam ir v it arriver l’un de ses conci­
toyens en qualité de commissaire ; c’était un certain 
Cho-Timor, qui avait autrefois servi d ’interprète 
dans l’adm inistration russe de Tachkent. Son rôle 
fut im portant dans la suite et son activité toute 
soviétique fut très remarquée des bolcheviks. Au 
Congrès des comités révolutionnaires tadjiks du 
Pam ir, qui eut lieu en février 1922, Cho-Timor fut 
nommé président du Comité central. Ce Comité 
était formé de cinq tadjiks. Un mois plus tard , un 
autre congrès de Comités révolutionnaires du Pam ir 
oriental était convoqué. Ceux-ci, généralement for­
més d ’une population de nomades kirghizes, avaient 
de la peine à se constituer. Les attaques incessantes 
de bandes basmatchis m ettaient obstacle à la sovié­
tisation du Pamir.

d)  L ’a c t i v i t é  d e s  b a s m a t c h i s  a u  F e r g h a n a  

ET E N  B o u K H A R IE

Dans le temps où les bolcheviks escaladant les 
pentes du Pamir allaient planter le drapeau rouge 
sur le to it du monde, les basmatchis faisaient cercle 
autour d ’eux et reprenaient l’offensive. Leurs incur-
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sions étaient signalées dans les grands centres du 
Ferghana et jusque dans les faubourgs de Kokand. 
Avant de se retirer, ces bandes détruisaient les stocks 
de marchandises, incendiaient les usines de coton, 
se livraient à des déprédations dans les mines de 
Chourab, aux puits de pétrole de Tchémion, etc. 
A Marghelan, les basmatchis fondant inopinément 
sur la ville les jours de marché attaquaient les postes 
de milice, désarmaient les miliciens, pillaient les 
magasins de l’E ta t et se retiraient chargés de butin. 
Le centre de ravitaillem ent de Djelalabad, cerné 
par les basmatchis, fut pillé et quelques fonction­
naires soviétiques furent massacrés. La population 
russe des villages allait se réfugier dans les villes, 
les colons abandonnaient leurs champs par crainte 
des basmatchis. Le Ferghana, autrefois si riche, vit 
ses champs tomber en friche, ses canaux s’ensabler, 
l’irrigation, source de fertilité, restreindre son champ 
d ’action. Le rendement du coton baissa d ’une façon 
inquiétante ; une à une, les usines se fermèrent, les 
mines désertées par les mineurs ne furent plus exploi­
tées et le matériel fut. en partie, détruit par les 
rebelles. Les arrestations en masse commencèrent 
dans les villes et les villages, suivies de représailles.

La population exaspérée alla grossir les rangs des 
basmatchis. De plus en plus inquiet, le Gouverne­
ment soviétique de Tachkent cherchait un moyen 
de se rapprocher des chefs rebelles. Un accord se fit 
bientôt avec Madamine-bek et peu après avec Irgach. 
Une délégation soviétique se rendit à Skobelev où 
elle se mit en contact avec Madamine pour négocier 
la paix. Irgach, de son côté, se rendit à Tachkent
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faire acte de fidélité avec une partie de ses troupes.
La paix entre les deux parties ne fut pas de longue 

durée. Irgach suivi, de ses hommes, regagna ses mon­
tagnes du Ferghana, peu satisfait de la réception 
que lui avait réservé le gouvernement bolcheviste de 
Tachkent. Les basmatchis reprirent l’offensive. Leur 
activité fut particulièrement intense durant l’année 
1921 ; elle s’étendit sur tou t le Ferghana et, par la 
province de Samarkande, gagna la Boukharie orien­
tale, la région montagneuse de Hissar et de Baïssoun. 
La presse soviétique a signalé maintes fois les déplo­
rables effets de l’activité des rebelles basmatchis sur 
la situation économique du pays. Les Izvestia, la 
Pravda de Moscou (12-10-21 et 26 -10 ) faisaient espé­
rer une prompte liquidation du mouvement insur­
rectionnel. La soumission de quelques chefs bas­
matchis était même annoncée tan t dans le Ferghana 
que dans la région de Samarkande. Abdoul Kadir 
Khan, l ’un des plus influents, dont la bande opérait 
dans la région d ’Oura-Tubé, était signalé comme 
étan t passé aux: Soviets ; Moukheddine-bek et quel­
ques autres chefs, disaient les journaux, avaient 
déposé leurs armes. Mais la tranquillité était loin de 
renaître. De nouveaux chefs font bientôt leur appa­
rition, des bandes se reforment et la guerre de gué­
rillas qui use les meilleures armées reprend ses droits 
dans les districts de Namangan, Andijan, Kokand, 
Marghelan, Khodjent, Djizak, Oura-Tubé, Zaamine. 
Du Ferghana, foyer du mouvement irrédentiste, la 
lu tte a gagné le bassin du Zerafchan et les hautes 
vallées de la province de Samarkande, à Pendjikent, 
à Ourgout. Une guerre lente, sans gloire et sans

8
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profit pour l’armée rouge, se poursuit, ruineuse pour 
les Soviets et pour le pays. Cachés dans leurs mon­
tagnes, les partisans basmatchis continuent leurs 
incursions dans le voisinage des grands centres où 
fonctionne encore l’adm inistration soviétique. La 
complicité des gens de la plaine les rend invulnéra­
bles. Leur apparition, dit la Pravda (10-3 -22 ) est 
suivie de panique : les internats sont licenciés, les 
écoles sont fermées, les administrations de l’E ta t 
suspendent tou t service et les réquisitions de vivres 
chez l’indigène sont vouées à l’insuccès.

Voyant l’inutilité de la lutte, les bolcheviks 
ouvrent des négociations sur un pied d ’égalité avec 
ceux qu’ils désignent sous le nom de « bandits ». Ils 
acceptent même les conditions exigées par les bas­
matchis : le rétablissement des tribunaux indigènes, 
la justice basée sur le Chariat avec autorité des kazi 
en matière juridique ; les vakoufs étaient rendus 
aux anciens possesseurs, la liberté de commerce était 
rétablie et les indigènes allaient être appelés à colla­
borer au pouvoir, mais à condition que les bas­
matchis livreraient leurs armes.

Ces mesures amenèrent un rapprochement entre 
basmatchis et bolcheviks. Le gouvernement sovié­
tique accepta même les services des basmatchis qui 
avaient livré les armes et on les autorisa à conserver 
auprès d ’eux une garde de tren te à quarante dji- 
guits. C’est ainsi que quelques kourbachis de marque : 
Madamine-bek, Rahman-Koul, Moukheddine-bek 
passèrent au service des Soviets. La Pravda (26 -8 -23 ) 
estim ait à 4.000  le nombre de basmatchis qui, dans 
les premiers mois de 1922 , s’étaient rendus aux
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bolcheviks. Dans le même temps, près de 50 kour- 
bachis capturés par les bolcheviks avaient été fusillés. 
Dans ce nombre se trouvaient deux chefs rebelles de 
Samarkande cités par M. Tchokaïev dans Posliednia 
Novosti de Paris (30 -8-24 ) : Bakhram-bek et Kari 
Kamil, ce dernier, instituteur uzbek à Samarkande. 
Les têtes des suppliciés furent exposées à Tachkent, 
en septembre 1922 , par les bolcheviks à l’une des 
séances de la Conférence régionale du parti commu­
niste 1.

Grâce à une politique d ’adaptation et de souplesse, 
ayant recours, tan tô t à la douceur et à la ruse, tan tô t 
à la violence et à la terreur, les bolcheviks obtinrent 
d ’appréciables résultats. Des pourparlers engagés 
avec un autre chef rebelle, Kourbach Alaïar, amenè­
rent une trêve de deux mois. Des conditions de paix 
furent même élaborées, mais les pourparlers traînant 
en longueur, les bolcheviks en profitèrent pour mener 
une active propagande dans les villages indigènes 
qui, jusqu’alors, avaient échappé à leur autorité. 
Les organisations communistes et militaires du Fer- 
ghana déployèrent tous leurs efforts pour gagner les 
bonnes dispositions de la population. On lui fit entre­
voir un relèvement économique si elle se décidait à 
évoluer vers une politique soviétique. La pacification 
du Ferghana semblait en bonne voie lorsque l’arrivée

1. L’exposition de pareils trophées n’est pas un fait isolé, 
dit M. Tchokaïev dans Posliednia Novosti (30-8-24) : lors d’une 
rencontre entre bolcheviks et rebelles boukhares, l’un des lieu­
tenants du kourbachi Adzam-Hadji, le nommé Hadji Hafiz, 
ayant été fait prisonnier, eut la tête tranchée. Le chef de la 
milice boukhare, un certain Rahimbaïev, envoya cette tête 
aux autorités bolchevistes qui, pour récompense, octroyèrent 
à l’envoyeur l’ordre bolchevik de l’Etendard Rouge.
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d ’E nver-pacha donna au  m ouvem ent na tional une 
im pulsion to u te  nouvelle. Pour bien com prendre la 
diversion d ’E nver, il est nécessaire de revenir un 
peu en arrière e t de fixer, en quelques m ots, la  s itu a ­
tion  en B oukharie après l’a ttaq u e  brusquée des 
bolcheviks dont il a  été précédem m ent parlé.

E n  faisant la paix  avec l ’E m ir de B oukharie, les 
bolcheviks n ’avaien t pas abandonné leurs p ro je ts  
de conquête. Le 2 septem bre 1920, quelques jours 
av an t m on départ du T urkestan  pour la France, la 
nouvelle de la prise de B oukhara  p ar les Jeunes 
Boukhares, aidés de l’arm ée rouge, a rriv a it à Tach- 
ken t. L ’E m ir, Abdoul-Seïd Mir A lim -K han, qui avait 
eu le tem ps de q u itte r sa résidence, se réfugiait en 
B oukharie orientale afin d ’y organiser la résistance. 
Les anciens dignitaires boukhares, les m inistres, 
les m ullahs influents, qui n ’avaien t pu s’échapper, 
fu ren t arrêtés e t fusillés. Un nouveau fron t de 
rebelles basm atchis ne ta rd a  pas à  s ’organiser.

L ’E m ir Àdboul-Seïd, suivi d ’un p e tit nom bre de 
partisans, ava it pu, en q u itta n t B oukhara, gagner 
la région m ontagneuse du H issar. Les populations 
boukhares du K aratéghine, les tribus turkm ènes de 
la  plaine e t les T adjiks des m ontagnes se jo ignirent 
au  m ouvem ent e t une guerre de guérillas com ­
m ença.

Les insurgés, sous les ordres de Fazzilouddine, 
d ’Ibrah im -bek  e t d ’un certain  nom bre d ’autres chefs 
nationalistes boukhares, sou tinren t le choc des tro u ­
pes bolchevistes. C ependant, sous la poussée de 
Farm ée régulière, les B oukhares duren t abandonner 
les v ilayets de K archi, Gouzar, Chakhrissiab pour
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gagner les régions plus inaccessibles de Baïssoun, de 
D ucham beh, de Faïzabad . D éjà, le 20 février 1921, 
la Pravda  de Moscou annonçait que l ’Em ir, voyant 
son territo ire  se restreindre de plus en plus, serait, au 
prin tem ps, obligé de gagner les m ontagnes ou de 
q u itte r  le te rrito ire  boukhare. Le 10 m ars de cette  
année 1921, l ’E m ir de B oukharie, suivi de quelques 
milliers de partisans, passait en A fghanistan. D ésarm é, 
il se rend it à  K aboul e t se fixa définitivem ent à une 
dizaine de kilom ètres de la capitale, au lieu dit 
Ghalla-i-Fatou, avec ses partisans. Sur la dem ande 
du  m inistre de Russie, l’escorte de l ’E m ir A bdoul 
Seïd fu t réduite à  tro is cents hommes qui form aient 
sa garde personnelle.

Les représailles auxquelles se liv rèren t les troupes 
bolchevistes furen t si im pitoyables que la population  
m usulm ane se souleva. A yant organisé des détache­
m ents basm atchis, les nationalistes boukhares a t ta ­
quèren t les troupes soviétiques e t les obligèrent à 
évacuer la région m ontagneuse q u ’elles occupaient. 
F a isan t ensuite leur jonction avec les insurgés du 
Ferghana e t de la province de S am arkande, ils 
engagèrent une lu tte  sans merci contre les bolche­
viks.

De son poste d ’observation en A fghanistan, l ’E m ir 
de Boukharie su ivait avec in térê t ce qui se passait 
par delà l’A m ou-Daria, dans ses anciennes provinces. 
I l espérait bien revenir sur son trône et com ptait 
beaucoup sur le m écontentem ent de la population 
suscité par le nouveau régime. Des dizaines, des cen­
taines d ’agents de l ’Em ir déchu allèrent faire de 
l ’ag ita tion  parm i les B oukhares contre les Djadides,
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c ’est-à-dire contre les novateurs boukhares et, par 
extension, contre les bolcheviks \

Pour accroître leurs forces, les basmatchis, qui 
avaient déclaré lu tter pour l’indépendance du peuple 
boukhare, firent savoir à la population que les impôts 
seraient abolis, mais quant au retour de l’Emir, que 
d ’aucuns auraient voulu demander, la question fut 
jugée encore inopportune. Ainsi, le mouvement, sans 
avoir un caractère réactionnaire, visait néanmoins à 
la libération du pays.

Entre temps, l’armée rouge russe évacuait les 
villes occupées de Boukharie orientale : Kouliab, 
Valdjouan, Faïzabad, Kafirnigan, laissant la garde 
de ces villes à l’armée rouge boukhare, sorte de 
milice locale très peu nombreuse. Mais, au fur et à 
mesure que l’armée rouge se retirait, les basmatchis 
apparaissaient, réoccupant les villes et exerçant des 
représailles contre les représentants du pouvoir révo­
lutionnaire.

En septembre 1921, le rayon d’action des bas­
matchis boukhares s’étendait depuis Baïssoun jus­
qu’à la frontière afghane et, au Sud-Est, le long du 
Piandj ; à l’Est, vers les limites du vilayet de Hissar 
et la rivière Vakch ; c’est dans le territoire de Hissar 
et à l’est de celui-ci, dans le vilayet de Garm, que se 
trouvait le foyer basmatchi le plus dangereux. Cette

1. Les djadides, autrement dit les novateurs, formaient, 
bien avant la révolution, un groupement progressiste d’intel­
lectuels boukhares. En 1910, la Société des progressistes avait 
envoyé à Constantinople, pour s’initier aux méthodes des 
écoles turques, un certain nombre de ses membres, parmi les­
quels : Osman-Khodja, Atta-Khodja, Bourkhanov, Hachim 
Chaïk et le publiciste Fitrat.
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région est peuplée de Lokai ou Lakes, à la tête des­
quels était l’un des chefs basmatchis des plus popu­
laires, nommé Daouletman-bey.

Les tribus Lokaï et Matchaï ont conservé leurs 
mœurs patriarcales et féodales. Elles ont toujours 
été régies par des beks tout puissants qui disposaient 
de tout et de tous avec l’appui du clergé musulman. 
Toujours oppressées, il arrivait que certains individus, 
plus avides de liberté que les autres, quittaient ces 
lieux et s’adonnaient au banditisme. L’Emir, grâce 
à l’appui des armées du tsar, tenait en respect ces 
tribus turbulentes. Il nommait des beks qui vivaient 
aux dépens de la population locale tout en prélevant 
des impôts pour leur maître. Ainsi dépouillé, le 
paysan se révoltait, tuait parfois le bek oppresseur 
et s’en allait fuyant la punition, devenait basmatchi, 
c’est-à-dire brigand.

Vivant de rapines, ces bandes, insignifiantes encore 
avant la révolution, devinrent inquiétantes après les 
événements révolutionnaires qui amenèrent les bol­
cheviks au pouvoir. Sous la conduite de chefs natio­
nalistes, ces bandes de montagnards boukhares, 
grossies d’éléments antisoviétiques, prirent un carac­
tère politique très déterminé.

A la tête de ces bandes basmatchis qui se levaient 
à présent pour la défense des droits violés du peuple 
boukhare se trouvaient des kourbachis agissant 
d’accord avec ceux du Ferghana. Parmi ces derniers, 
un nommé Ichan-Soultan opérait dans le vilayet de 
Garm. Les bolcheviks, désireux d’entrer en pourpar­
lers avec ces rebelles, leur envoyèrent un ancien 
officier turc qu’ils avaient à leur service en qualité
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d ’instructeur. S’é ta n t rendu  presque seul chez les 
rebelles, il leur adressa une harangue dans laquelle 
il soulignait le rôle de la Russie soviétique poursui­
v an t sa lu tte  contre l ’im périalism e anglais pour la 
délivrance des m usulm ans. I l  engagea les rebelles 
à  cesser la lu tte  contre les Soviets a tten d u , disait-il, 
q u ’elle ne p eu t être profitable q u ’à l’E m ir, soutenu 
p ar les Anglais.

L ’agent bolchevik su t si bien toucher Ichan-Soul- 
ta n  que ce dernier se m it à pleurer. Le Turc pleura, 
les basm atchis p leurèren t (Novvy Vostok, n° 3). Pour 
m ontrer sa bonne foi, Ichan-Soultan  ordonna de 
m ettre  bas les arm es e t de les rem ettre  aux  envoyés 
des Soviets. A ussitôt, trois cents fusils furent remis, 
m ais le Turc, ren d an t les arm es aux  basm atchis, fit 
savoir qu ’il nom m ait Ich an -S o u ltan  président du 
Comité révolutionnaire de Garni.

Cet événem ent ne m it pas fin aux  troubles qui se 
m anifestaient sur d ’au tres points. De p e tits  d é ta ­
chem ents basm atchis du kourbachi D jabar com m en­
çaient à  pénétrer en Boukharie occidentale. Leur 
apparition  est signalée par des déprédations, par la 
saisie des arm es, des chevaux e t p ar des violences 
exercées sur les rep résen tan ts soviétiques. Leur 
nom bre se trouve b ien tô t accru par d ’anciens soldats 
de l ’E m ir, par des paysans boukhares e t par les 
forces rebelles de M ouhiddine M aghzoun, du p a rti 
« jeune boukhare », autrefois ennem i de l’Em ir. D ’au ­
tre s  groupem ents rebelles se constituen t dans les 
v ilayets de la Boukharie centrale. Leur présence est 
signalée dans les Izvestia  de Moscou du 10 novem bre 
1921 :
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D ans la région de Baïssoun, les troupes gouvernem en­
tales on t infligé de fortes pertes au  détachem ent de 
Mouhiddine-Maghzoun uni aux  bandes de D jabar. Les 
com munications avec D ucham beh sont rétablies.

C’est à ce moment que le parti « jeune boukhare », 
qui constituait le gouvernement de façade boukhare, 
rom pant avec les bolcheviks, prenait la fuite. Osman 
Khodja, président du Comité exécutif central de 
Boukharie, Ali Riza-bek, nazir de l’Intérieur, H assan- 
bey, commandant militaire de Termez, Hodja Sami- 
bey et quelques autres allèrent rejoindre les insurgés.

Inquiet, le Gouvernement de Moscou essaya de 
négocier. Il fit appel à un homme qui avait la con­
fiance du pouvoir soviétique, à Enver-pacha.





DEUXIÈME PARTIE

I. — L’épopée d’Enver-pacha. Son rôle 
en Asie centrale. Sa mort

En ver est l ’une des figures les plus curieuses d ’entre 
celles qui, en Asie centrale, essayèrent de lu tter 
contre le pouvoir des Soviets pour la cause nationale 
des Turks orientaux et peut-être aussi pour la cause 
pan-islamique. Officier de l’armée turque, il com­
mença à se faire connaître en 1908, alors que, membre 
du Comité « Union et Progrès », il dirige le coup 
d ’E ta t destiné à renverser le sultan Abdul Hamid.

Après la guerre italo-turque, Enver passe en Alle­
magne où, en qualité d ’attaché militaire près de 
l’ambassade de Turquie, il se fait remarquer de 
l’E tat-m ajor allemand. Il reparaît en Turquie après 
la guerre des Balkans et il essaie, avec l’appui de 
l’Allemagne, de reprendre le pouvoir qui lui avait 
échappé.

Le 10 janvier 1913, Enver-bey, avec un groupe de 
militaires qui lui étaient dévoués, occupe la Sublime 
Porte et pénètre chez le ministre de la guerre Nazim 
pacha, qui est tué. Il se met alors à la tête de l’armée 
et reprend Andrinople aux Bulgares, tandis que ces
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derniers é ta ien t en guerre avec les Serbes. Le Comité 
« Union et Progrès », qui av a it reçu de l ’Allemagne 
un réel appui en argent et en m unitions, se range de 
son côté pen d an t la grande guerre. E nver-bey est, 
avec T alaat-bey  e t D jem al-pacha, l ’un des mem bres 
les plus actifs du  Comité « Union et Progrès ».

E nver reçoit b ien tô t le titre  de pacha. Il se marie 
à  l ’une des filles du su ltan  et devient ainsi le gendre 
du  khalife. Ce titre , qui a lla it le rehausser encore aux 
yeux des m usulm ans, m arque l’apogée de sa gloire.

La défaite turque, qui marque la fin de la grande 
guerre (de 1914 à 1918), fut aussi sa propre défaite. 
Enver, craignant pour sa vie, s’enfuit en Allemagne.

E nver-pacha ne p rit aucune p a r t au  m ouvem ent 
libérateur tu rc  de K ém al-pacha. Son am bition 
n ’ad m etta it pas que quelqu’un p û t com m ander 
au tre  que lui, aussi com m ença-t-il à  faire une cam ­
pagne en sourdine contre K ém al-pacha. S’é tan t 
rapproché des bolcheviks, E nver fu t l’un de leurs 
amis parm i les plus fidèles. A ce titre , il fu t envoyé 
au  T urkestan  pour y  accom plir une mission p a rticu ­
lièrem ent im portan te . Mais E nver les tra h it  sans 
scrupule. Sa trah ison  p a ra îtra it surprenante  si l’on 
ne connaissait les dessous de l’affaire qui je tte n t un 
jou r nouveau sur les m éthodes de la politique orien­
ta le  de Moscou. Les journaux  russes e t no tam m ent 
le Golos Rossii racon ten t q u ’E nver-pacha au ra it été 
grossièrem ent trom pé p ar les bolcheviks qui avaien t 
prom is de lui p rê ter une aide sans réserve.

E n  signant un accord d ’am itié avec M oustapha 
K em al-pacha, les bolcheviks avaien t eu en vue de 
profiter de cette  am itié pour fom enter des mouve-
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ments révolutionnaires parmi les peuples d ’Orient. 
L ’aide matérielle qu’ils avaient prêtée à Angora dans 
sa lutte contre la Grèce avait valu aux bolcheviks 
les sympathies des populations musulmanes de Tur­
quie. Or, Moustapha Kemal-pacha et son gouverne­
ment, tou t en acceptant l ’aide de Moscou et tout en 
entretenant avec les Soviets des rapports amicaux, 
agissaient cependant avec une très grande sévérité 
envers les bolcheviks turcs. Ils n ’adm ettaient aucune 
propagande bolcheviste en Anatolie. C’est pourquoi 
le Gouvernement de Moscou était loin d ’être satis­
fait. Mais lorsque les bolcheviks eurent constaté que 
la situation de Kémal-pacha en Turquie était très 
solide et que l’aventure d ’Enver n ’avait aucune 
chance de succès, ils décidèrent de sacrifier leur 
protégé tou t en tiran t parti de sa tentative avortée. 
Ils consentirent donc à cesser toute propagande et 
ils ordonnèrent à Enver de dissoudre le « Gouver­
nement soviétique » qu’il avait formé en Adjarie et 
grâce auquel il avait espéré rentrer en Turquie. Dans 
le même temps, les gouvernements d ’Arménie et de 
Géorgie enjoignaient à Enver d ’avoir à quitter le 
Caucase ; il revint alors à Moscou1. Dans la capitale 
rouge, Enver-pacha fut, de nouveau, comblé de pré­
venances et de promesses par les chefs du gouverne­
ment soviétique qui voulaient se servir de son 
influence pour faire pression sur les musulmans de 
Russie restés hostiles aux bolcheviks.

M. Karakhan, alors tou t puissant, avait mis à sa 
disposition un pavillon isolé à Moscou même, réqui-

1. Cf Revue du Monde Musulman, vol. LI. p. 120, et vol. L U , 
p. 197.
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sitio n n é  p o u r les besoins du  co m m issa ria t des A ffaires 
é tran g ères . I l  v iv a it  là  au x  fra is  du  G ou v ern em en t 
sov ié tiq u e  a t te n d a n t  le m o m en t o ù  il lu i se ra it p o s­
sib le  de m e ttre  à  ex écu tion  des p lan s qu i, ap rès son 
insuccès d u  C aucase, av a ie n t germ é d an s  son e sp rit.

Le C ongrès de B akou , en  1920, a l la i t fa ire  d éb o rd e r 
la  coupe d ’am ertu m e  q u ’E n v e r  re s se n ta it envers les 
b o lchev iks . R eçu  avec fro id eu r p a r  le cam arad e  
Z inov iev  q u i lu i refuse la  paro le  a u  Congrès, E n v e r  
regagne M oscou le cœ u r p le in  de ran c u n e  e t ne p e n ­
s a n t q u ’à  se venger. I l  c ru t b ie n tô t av o ir tro u v é  un  
te r ra in  fav o rab le  à  ses p ro je ts . Son p lan , trè s  m odeste 
a u  d é b u t, c o n s is ta it à  se ta ille r  un  p e t i t  ro y au m e 
d an s  une  p a r tie  quelconque de l ’Asie c e n tra le  d ’où  il 
p o u r ra it  en su ite  s ’é ten d re . L ’In d e , éc riv a it-il à 
l ’époque, es t t ro p  difficile à  a t te in d re  ; l ’A fg h an istan  
a  d é jà  son chef q u i rêve d ’un  g ra n d  em p ire  m u su l­
m a n . I l  ne  r e s ta i t  p lus que la  B o u k h a rie  o rien ta le , 
a lo rs en  p le ine an a rch ie  e t qu i n ’a t te n d a i t  que la 
v enue  d ’un  chef. I l e sp éra it, d it-o n , en  cas de succès, 
é ten d re  son influence vers le T u rk e s ta n  russe e t ch i­
nois a v a n t de fa ire  une d escen te  a u x  In d es.

L a rég ion  de K ach g ar, qu i fo rm e la  p rov ince  ch i­
noise de S i-K ian , es t h ab itée  p a r  une  p o p u la tio n  
tu rq u e  a p p a re n té e  au x  U zbeks d u  F e rg h an a . S u p ­
p o r ta n t  m al la  d o m in a tio n  chinoise, les K achga- 
rio te s  o n t essayé b ien  so u v en t de secouer le joug  
ch ino is. Les rep résa illes qu i de to u t  te m p s  su iv iren t, 
f iren t lo u rd em en t se n tir  ce jo u g  ; aussi, depu is la 
rév o lu tio n  russe, un  m o u v em en t s é p a ra tis te  sérieux  
n ’a  cessé de se m an ifeste r. L a p ro p ag an d e  sov ié tique 
q u i s’exerce dans to u te  la  région au  m oyen  d ’ém is-
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saires musulmans du commissariat de Tachkent 
menace la Chine occidentale d ’un séparatisme turk . 
La province de Si-Kian, savamment travaillée, ne 
manquerait pas de s’unir à l’Union des républiques 
soviétiques au moindre choc venu de l’extérieur.

Des possibilités de fusion, bien qu’à plus longue 
échéance, s’ouvraient encore au sud de l’Amou- 
Daria, dans le territoire qui for,me le Turkestan 
afghan et dont la population, en majorité turque 
(Uzbeks ou Turkmènes), a des affinités bien plus 
réelles avec les voisins du Nord dont les sépare une 
frontière politique, parfois toute conventionnelle, 
qu’avec les Afghans du Sud, leurs maîtres.

Tous ces peuples, unis par une communauté de 
langue, de religion et de souvenirs historiques, n ’a t­
tendaient plus qu’un chef pour se souder. Enver se 
crut tou t indiqué. Il s’empressa d ’agir.

Pour comprendre l ’épopée d ’Enver, il faut se 
représenter le milieu qui l’a bercé. Turc de naissance, 
il n ’a pas oublié l’origine de ses ancêtres. L ’avène­
ment du bolchevisme lui avait fait espérer une libé­
ration prochaine des pays de race turco-tatare, 
rattachés à Moscou par la force des armes. L’auto­
nomie promise, poussée jusqu’à l’indépendance, avait 
comblé de joie les peuples d ’Asie centrale, étrangers 
aux conceptions bolchevistes par la langue, la reli­
gion, la race, les us et les coutumes. Pour Enver, 
« indépendance » voulait bien dire libération de toute 
influence étrangère. Les dirigeants de Moscou, mon­
tran t la carte de la Fédération soviétique avec le 
tracé des frontières séparant chaque E ta t autonome, 
avaient bien expliqué à Enver la transformation
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opérée, mais lorsqu’il voulut par lui-même s’assurer 
sur place de l’existence de ces Etats, il ne trouva que 
de simples unités administratives avec toute une 
armée de fonctionnaires russes, étrangers au pays 
et à la langue.

Déçu encore une fois, Enver n ’attendit pas long­
temps pour se venger.

Le 8 novembre 1921, Enver-pacha arrivait à 
Boukhara afin de prendre contact avec le nouveau 
gouvernement soviétique boukhare1. Le 11, de bon 
matin, il part pour « la chasse », accompagné de trois 
hommes qui lui étaient très dévoués. On ne fut pas 
peu après surpris d’apprendre qu’Enver était allé 
rejoindre les basmatchis. Une lettre adressée quel­
ques jours auparavant à l’ancien nazir de la guerre 
Hassan, du vilayet de Chirabad, le prévenait de son 
arrivée. Ancien colonel de l’armée turque, Hassan 
connaissait Enver ; suivi d ’une petite escorte de 
soixante hommes, il se porta à la rencontre d ’Enver, 
au lieu dit Djilikoul où devait avoir lieu l’entrevue. 
Aussitôt après, Enver se mettait en rapports avec 
l’ex-Emir de Boukharie Abdoul-Seïd Mir Alim-Khan, 
réfugié en Afghanistan. Nommé par l’Emir déchu 
chef de tous les détachements basmatchis de Bou­
kharie, Enver envoie des émissaires à Khiva, à 
Samarkande, au Ferghana pour prendre contact 
avec les basmatchis de ces régions. Dans son appel,

1. Après la prise de Boukhara par les bolcheviks, le 2 sep­
tembre 1920, l’Emir, suivi d’un petit nombre de partisans, 
s’était retiré en toute hâte dans les régions orientales de son 
Etat. Quelques mois plus tard, le 10 mars 1921, il était con­
traint de quitter le territoire boukhare et de passer en Afgha­
nistan.
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il expose la nécessité de s’unir et de former une Union 
de tous les musulmans d’Asie centrale afin de cons­
tituer un grand Etat musulman.

Le 19 mai 1922, En ver adresse l’ultimatum suivant 
au Gouvernement de Moscou par l’entremise du 
président du Conseil de l’Azerbeïdjan soviétique, 
M. Narimanov :

Monsieur le Commissaire du Peuple N arim anov1,

Je  vous prie de transm ettre  au  Conseil des commis­
saires e t au  Comité exécutif central de Russie la présente 
résolution formulée par le Conseil suprême des peuples 
faisant partie  de la République soviétique e t socialiste 
de Russie.

Sur mes instances, le Conseil s’est abstenu de déclarer 
la guerre à la République soviétique de Russie jusqu’à 
réception de la réponse du Comité exécutif central de 
Russie e t du  Conseil des commissaires. P a r contre, il m ’a 
chargé de vous transm ettre  la volonté inébranlable des 
peuples de Boukharie. du T urkestan  e t de K hiva de vivre 
libres e t indépendants. Cette indépendance doit être  
reconnue p ar la Russie des Soviets.

Le Conseil propose au  Gouvernem ent de la République 
soviétique de Russie de faire rappeler en Russie, dans un  
délai de quinze jours, l’armée étrangère (l’armée rouge) 
qui se trouve en ce m om ent dans les lim ites du  te rrito ire  
de K hiva, de B oukhara e t du Turkestan . Les organes 
adm inistratifs de la République soviétique de Russie dans 
les d its pays devront égalem ent être supprim és dans ce 
même délai.

Les détenus politiques e t les otages devront être mis en 
liberté au  reçu de la présente résolution p ar le Conseil 
des commissaires du  peuple.

Le Conseil suprême des peuples de K hiva, de B oukhara

1. Posliednia Novosti (28-7-22), Novôîé Vremia (3-8-22), 
Revue du Monde Musulman, vol. L I, 1922, p. 229.
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e t du Turkestan  vous prie, monsieur le Commissaire, de 
faire savoir au  commissaire à la Guerre, T rotski, e t au 
com m andant suprêm e des forces soviétiques, K am enev, 
que, pour éviter to u te  effusion de sang entre les d é ta ­
chem ents de l’arm ée m usulm ane du peuple e t l’armée 
rouge, il est indispensable d’évacuer im m édiatem ent 
cette dernière en Russie.

Les sentim ents de profonde sym pathie qui anim ent le 
Conseil suprême des peuples de K hiva, de B oukhara e t 
du  T urkestan  envers le peuple russe lui font un  devoir de 
s’abstenir de to u t acte d ’hostilité pour la délivrance des 
pays m usulm ans habitués depuis un  tem ps imm émorial 
à  respecter l’ordre e t la légalité e t au jourd’hui soumis à un 
régime de violence im porté par des éléments démagogi­
ques e t com m unistes venus du dehors.

Au cas où le Gouvernem ent soviétique de Russie ne 
jugera it pas nécessaire de respecter la volonté des popu­
lations musulmanes ployées sous le joug oppresseur de 
commissaires im posteurs e t qui ont pris les armes pour 
libérer leur territo ire du pouvoir étranger de Moscou, 
je dois vous prévenir, monsieur le Commissaire, que, deux 
semaines après la remise de la présente déclaration du 
Conseil suprême, je reprends m a liberté d ’action.

Je  vous retourne ci-joint le m andat qui m ’a été donné 
par le Comité exécutif central de Russie le 11 avril 1922.

Le Chef suprême des armées de Boukhara, 
Khiva et du Turkestan,

E n v e b - P  a c h  a  .

Se croyant assez fort pour m ettre au défi le pou­
voir des Soviets et appuyé par la population musul­
mane des territoires occupés par ses partisans, Enver 
se proclame Emir du Turkestan. Il est secondé par 
un état-m ajor d ’officiers et de partisans qui furent 
autrefois ses subordonnés et collaborateurs à Cons- 
tantinople. Armes et munitions, fonds et soldats lui
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so n t fournis en assez grande abondance par les n a tio ­
nalistes d ’Asie centrale. Quelques tribus, to u t p a r ti­
culièrem ent les Lakes, lui v iennent en aide. Son 
prestige, après le prem ier échec des troupes rouges, 
est te l q u ’il menace d ’un m ouvem ent pantouran ien  
le G ouvernem ent de Moscou. Sur le cachet q u ’il 
apposait au bas des docum ents officiels, il ava it fait 
graver les m ots : « Commandant en chef de toutes les 
forces de VIslam., gendre du Khalife et représentant du 
Prophète ». P a r  ses propres moyens, par son au to rité , 
E nver é ta it parvenu  à  soulever la plus grande partie  
de la B oukharie. I l commença par diriger sim ulta­
ném ent ses a ttaq u es sur deux points différents : sur 
Baïssoun et sur K erki, où l’arm ée rouge s ’é ta it 
re tranchée. Tous ses efforts ten d a ien t à s’em parer 
de ces deux points.

La situation , pour la fortune d ’E nver, se présen­
ta i t  sous un jour assez favorable. D ’un bout à l’au tre  
du T urkestan , la  rébellion grondait. Au Ferghana, 
dans la province de Sam arkande, en Boukharie, en 
Turkm énie et jusque dans l’oasis de K hiva, les b as­
m atchis, solidem ent organisés, harcelaient sans cesse 
l ’arm ée rouge. Le chef rebelle D jounaïd-K han, 
ancien d ic ta teu r sous le régime du  K han de K hiva, 
s ’é ta it mis à la tê te  des basm atchis de Khorezm ic.

E nver, com prenant le p a rti q u ’il pou rra it tire r de 
ce t é ta t de choses, conçut le p ro jet de créer de ces 
élém ents basm atchis une arm ée nationale soumise 
à  un com m andem ent unique. Mais si E nver é ta it 
connu des intellectuels boukhares ay an t fa it leurs 
é tudes à  Constantinople, il é ta it ignoré de la masse. 
C’est ce qui explique pourquoi les chefs basm atchis,



LES BASMATCHIS

qui craignaient pour leur propre influence, le reçurent 
avec froideur. Ils n ’estimèrent pas moins à leur 
juste valeur ses qualités organisatrices militaires* 
ils ne doutèrent pas non plus de ses capacités en tan t 
que stratège, mais ce que ni lui ni personne n ’avaient 
prévu ce furent les événements qui dépassèrent ses 
conceptions. Dans l’idéologie panislamiste qui guida 
son entreprise, il resta seul, isolé et ne parvint pas 
sur cette base à grouper les masses musulmanes 
étiangères à ce grand mouvement d ’ensemble reli­
gieux. En dehors du clergé et de quelques intellec­
tuels, personne n ’était disposé à le suivre dans la 
voie du panislamisme pour la constitution d ’un 
empire musulman ayant pour base l’Islam. Mar­
chands et paysans, ouvriers et intellectuels lim itaient 
leurs conceptions dans la création d ’un E ta t régional 
et national dans le cadre de l ’E ta t boukhare ; ils se 
le représentaient entouré d ’E tats  indépendants, 
unis tou t au plus en confédération d ’Asie centrale, 
mais en dehors de toute influence étrangère. C’est 
pour atteindre ce but que les basmatchis mirent à  
profit les qualités d ’Enver avant que celui-ci ait eu 
le temps de se servir des basmatchis pour ses aspira­
tions personnelles. C’est p o u r1 cette idée encore que 
les nationalistes d ’Asie centrale ont com battu jusqu’à  
ce jour. De son programme se dégagent les intentions 
premières d ’Enver. Qu’on en juge par le résumé 
qu’en donne la Pravda du 5 août 1923 :

Le but de nos efforts, en travaillant avec les peuples 
musulmans, est de les libérer du joug impérialiste ; de 
suivre dans les pays d’Islam et d’Orient une politique 
qui attirerait vers nous la majorité de la population ; de
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grouper ces pays au  moyen d ’organisations dém ocrati­
ques qui s’appuieraient sur la m ajorité.

Mais la création d ’un grand empire tu rk  au cœur 
de l ’Asie centrale à la tê te  duquel Enver-pacha, 
nouveau Tamerlan, aurait pris position inquiétait 
le Gouvernement de Moscou qui, com prenant le 
péril, dépêcha à la hâte des renforts à l’armée rouge. 
Ce vaste plan n ’inquiétait pas moins le Gouverne­
m ent d ’Angora qui craignait de voir à la tê te  du 
mouvement libérateur du Turkestan un politicien 
de l’envergure d ’Enver, dont la renommée devien­
drait une perpétuelle menace pour le prestige de la 
Turquie dans le monde musulman d ’Asie.

Le jugement porté sur Enver par Djemal-pacha 
quelques jours avant son départ de Moscou pour 
Tiflis, où il devait trouver la mort, ne manque pas 
d ’intérêt. A en juger par les Izvestia (28-6-22), 
Djemal-pacha aurait désavoué en ces termes l ’aven­
ture d ’Enver :

La lu tte  entreprise p a r E nver-pacha est une brèche 
faite dans le fron t unique du monde m usulm an. L ’im pé­
rialism e anglais sans aucun doute saura en tire r parti. 
Si les masses musulm anes veulent obtenir leur liberté, 
elles doivent rester unies comme un seul homme et se 
lever contre la politique coloniale anglaise... Encore une 
fois, je déclare que le plus grand ennemi du monde m usul­
m an, le seul peut-être, est l’impérialisme anglais...

Le monde m usulm an d ’Asie est profondém ent con­
vaincu que seul le gouvernem ent soviétique peu t lui 
apporte r son indépendance. Mais il fau t que le gouver­
nem ent soviétique, p renan t en considération l’avantage 
que lui donne l’am itié du  monde m usulm an, donne satis­
faction à ceux qui h ab iten t la Fédération soviétique... 
J ’ai é té heureux d ’apprendre que des mesures sont déjà
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envisagées pour satisfaire les aspirations des M usulmans 
de K hiva, de B oukhara e t du T urkestan .

A la question : E xiste-t-il des relations en tre  lui 
e t K em al-pacha? D jem al répondit par l’affirm ative, 
a jo u tan t :

Depuis longtemps, nous sommes liés d ’une am itié fra ­
ternelle. Nous sommes constam m ent en relations p ar 
correspondance.

Malgré ce désaveu, il semble bien cependant 
q u ’Enver-pacha, D jem al-pacha et certaine person­
n alité  tu rque  aient voulu, en Asie centrale, créer 
un em bryon d ’em pire au tou r duquel seraient venus 
par la  suite se grouper l ’A zerbeïdjan persan, le Cau­
case e t la Turquie. La m ort d ’E nver-paeha e t l ’assas­
sinat de D jem al-pacha à  Tiflis m irent obstacle à la 
réalisation  de ce plan.

Non moins sévère est le jugem ent porté  sur E nver 
p ar un journal tu rc  de Trébizonde, le Tezel (15-7- 22). 
Sous le t itre  : « La peste du monde m usulm an », le d it 
jou rnal consacre un long article à  l ’activ ité  d ’E nver 
au  T urkestan . I l d it :

Enver-pacha a été la cause de la perte de !a Palestine 
par l’Em pire o ttom an. La guerre finie, E nver s’enfuit en 
Russie e t de là au  T urkestan  où il se lance dans de nou­
velles aventures. Ce m onstre orgueilleux e t sanguinaire 
cherche, au Turkestan , des chevaux dociles pour tra îner 
son char de triom phe e t des hommes soumis pour son 
fouet. Pour lui, les in térêts de la Turquie e t de l’Islam  
n ’ont aucune im portance. Il ne poursuit que ses propres 
in térêts. La situation  est bien pénible. Les pays de l’Islam  
e t to u t particulièrem ent la Turquie on t besoin de paix 
afin de sortir de la déplorable situation  où ils se trouvent~ 
Enver a détruit la Turquie. La guerre sanglante qui a cours
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en ce m om ent n ’est au tre  que la succession d ’Enver. Nous 
avons appris à connaître cette « peste » e t c’est pourquoi 
nous lui avons fermé nos portes. Combien sont à plaindre 
les peuples m usulm ans qui sont tom bés sous ses griffes ; 
il s’en sert pour jouer, pour se distraire à leurs dépens ; il 
les sacrifie pour ses plans insensés. Le tem ps n ’est plus 
des aventures religieuses. De nos jours, c’est la rivalité 
en tre  l’O rient e t l’Occident. L ’O rient fait des efforts 
surhum ains pour se libérer du joug occidental. Celui qui 
divisera les forces de l’O rient e t les désagrégera sera con­
sidéré comme le plus grand criminel du  monde. C’est le 
propre d ’Enver. Chassez ce m onstre de votre milieu. Ses 
m ains e t ses lèvres sont empoisonnées, son cœ ur est un  
tom beau fétide. T out peuple aim ant la liberté, l’indé­
pendance doit expulser cet homme sanguinaire, ce m ons­
tre  d ’am bition.

Ces considérations retiennent l’attention d ’Enver 
qui, pour calmer l ’inquiétude d ’Angora, adresse au 
chef de la mission turque à Kaboul une lettre dans 
laquelle il signale le mécontentement des dekkhans 
(paysans boukhares) contre le pouvoir soviétique et 
parle de la possibilité de m ettre à profit cette situa­
tion :

Je  vois, à  présent, que le m om ent est venu de libérer 
ces pays ; les bolcheviks ne rem plissant po in t leurs pro­
messes; la population s’est mise en m ouvem ent. E n  arri­
v an t àB oukhara, j ’ai compris que si les bolcheviks resten t 
encore en Boukharie orientale, ils dé tru iron t to u t sen ti­
m ent, to u te  aspiration parm i les hab itan ts en faveur 
d ’un soulèvem ent. (Pravda, 5-8-23.)

A son tour, la presse des Soviets se répand en 
attaques et en accusations contre Enver. Commen­
tan t ses agissements, les Izvestia de Moscou (28-6-22) 
se demandent :
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Avec quelles forces Enver-pacha com pte-t-il vaincre 
la République des Soviets en Asie centrale? Avec les 
basm atchis (rebelles) du  Ferghana e t de la Boukharie 
orientale !

E t Peters, ancien chef de la Tcheka au Turkestan, 
l’auteur de l’article, donne un aperçu de Inorganisa­
tion des bandes basmatchis « qui, depuis plus de 
quatre ans, continuent à transformer le Ferghana, 
la plus riche contrée du Turkestan, en désert ». Il d it :

Sous la conduite de bandits de m arque, des forçats 
K ourchirm at, M ouheddinov, R ahm ankoul, etc., ces 
bandes on t mis le pays dans une situation  économique 
des plus critiques.

Q uant aux  basm atchis de la Boukharie orientale, que 
rien ne distingue des basm atchis du Ferghana sinon qu’ils 
sont plus fanatiques, ils son t sous les ordres d ’anciens 
fonctionnaires de l’ém ir déchu.

A la tê te  de ces bandes auxquelles on a octroyé le nom 
d ’ « armée m usulm ane » préside E nver-pacha , celui-là 
même qui s’est donné pour mission de renverser le pou­
voir soviétique à K hi va, à Boukliara e t dans le T u r­
kestan .

Ce qui inquiète le Gouvernement de Moscou, ce 
n ’est pas l’aventure de ce « général » après tan t d ’au­
tres et qui sera bientôt « balayé dans le tas de décom­
bres de l’Histoire », mais plutôt l’opinion des Musul­
mans d ’Orient et de Turquie en particulier :

Le peuple tu rc  a rejeté de son sein l’aventurier E nver 
qui l’a engagé dans la sanglante guerre im périaliste. 
N ’ay an t plus de place en Turquie, il est allé chercher un  
peu de gloire parm i les basm atchis du  Ferghana e t de 
Boukharie. Mais, ici encore, il n ’y au ra b ien tô t plus de 
place pour lui. Une scission se dessine déjà parm i les 
collaborateurs d ’E nver-pacha. E nver a dû partager le
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pouvoir avec quatre chefs de bandits. C’est encore une 
aventure qui touche à sa fin.

Ces assertions é ta ien t fondées. Après ses prem iers 
succès, E nver s’é ta it avancé avec ses basm atchis 
dans la direction de D ucham beh. L ’arm ée rouge, 
c ra ignan t d ’être enveloppée, se re tire  sur Baïssoun. 
E nver avance tou jours, mais l ’arm ée rouge, rep renan t 
l ’offensive, con tre-a ttaque  dans la région de Baïssoun 
e t le force à reculer. E nver fa it appel à  Ibrahim -bek, 
ancien officier de l’arm ée boukhare, qui, ja loux  des 
succès d ’E nver, se refuse à m archer après en avoir 
avisé l ’E m ir p ar le ttre  (Novvy Vostok, n° 2). Pour 
couvrir ses flancs, il est forcé de détacher une partie  
de ses forces.

Les Lokaï sont, avec les M atchaï, les trib u s les plus 
belliqueuses de ce tte  p artie  m ontagneuse de la Bou- 
kharie ; com m andés par Tougaï-Sary, les Lokaï 
dissidents se h eu rten t aux tribus am ies d ’E nver 
sous la  conduite de D aouletm an-bey, qui jouissait 
d ’une grande popularité  en B oukharie orientale et 
rep résen ta it l ’E m ir auprès d ’E nver. D ans la le ttre  
ci-jointe du 15 ju ille t 1922, adressée p ar E nver à un 
grand personnage dont le nom  n ’est pas indiqué, 
m ais qui n ’est au tre  que l ’E m ir de B oukharie, il 
signale les difficultés qui l’en tou ren t :

15 ju ille t  1922.

Cher frère !

La bataille contre les Russes se développe à notre 
avantage. Les affaires des Lokaï à l’est du Vakch sont, 
en vérité, fort bonnes. Attaqués à Kouliab, les Lokaï 
ont été battus et les détachements de Tadjiks-Katta*
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ghènes, de Kirghizes, de Turkmènes, sous le commande­
ment de Daouletman-bey-Dotkha, ont purgé la région 
des bandes ennemies et ont désarmé la population. 
Cependant, j ’ai reçu une lettre d’Ibrahim-bek dans 
laquelle il exprime le désir de venir me voir, mais la 
situation à Valdjouan l’empêche de le faire. Il est clair 
qu’Ibrahim a organisé cette attaque et qu’il a envoyé 
des renforts à Tougaï-Sary, le principal chef. Je suis 
maintenant convaincu qu’Ibrahim-bek ne viendra jamais 
chez moi à Baïssoun et qu’il en empêchera aussi l’armée. 
C’est pourquoi je dois en finir au plus tôt avec ces ques­
tions de Lokaï et autres vilenies. Je vous prie donc de 
m’envoyer ces 500 hommes avec quelques mitrailleuses. 
J ’agirai de la même façon avec l’autre gouverneur de 
la province de Hissar, mais vous devez m’envoyer tout 
cela au plus tôt, cher frère, et alors je pourrai empêcher 
Ibrahim de marcher contre Daouletman-bey. Envoyez- 
moi donc, je vous prie, des balles et des fusils. J ’espère 
que les Russes ne seront bientôt plus pour moi un obsta­
cle.

V otre  E n v e r .
(Novvy Vostok, n° 2, 1923, p. 285.)

Quelques jours après, une deuxième lettre est 
envoyée à l’Emir de Boukharie, alors en Afghanistan. 
Enver signale l ’hostilité d ’Ibrahim-bek à son égard 
et lui parle de la situation politique :

19 juillet 1922.

Très honoré frère Ghazi !

Aujourd’hui, Obodja-Lachafi a reçu votre lettre ; il a 
appris que vous étiez en bonne santé et s’en est réjoui. 
Chavala vous a fait part de l’offensive des Lokaïs à 
Kouliab où le détachement d’Achour-Toqçaba a eu six 
tués. Achour-Toqçaba s’est ensuite adressé à moi et 
avec les Kirghizes et les Turkmènes il a pris l’offensive 
contre ces bandits. En chemin, ils ont rencontré Daoulet-
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man-bey. Un engagement a eu lieu. Les Lokaï ont pris 
la fuite en franchissant le Vakch dans la direction de 
Hissar. La destruction du pont par Daouletman-bey a 
permis de faire des prisonniers qui ont été immédiate­
ment désarmés...

ïbrahim-bek a changé de tactique afin de vous tromper. 
Ï1 désire grouper autour de lui tous ceux qui sont le plus 
connus **t m’isoler. D ’un côté, il fait acte de soumission 
envers vous, de l’autre il organise un soulèvement à 
Kouliab. Comme tout le faisait supposer, Ibrahim-bek 
n’est pas un homme sûr, alors que Mirakhour-bachi est 
un honnête homme. En toute occasion, il est disposé à 
sacrifier ses intérêts pour Votre Majesté. C’est pourquoi 
je vous prierais de m’éviter ces malentendus. De tout 
cœur, je vous souhaite bonne santé. Je reste avec respect 
votre frère En ver.

(Novvy Vostok, n° 2, 1923, p. 285.)

Sous la poussée de l’armée rouge, qui opère à pré­
sent conjointement avec les éléments d ’Ibrahim-bek, 
hostiles à Enver, ce dernier se retire abandonnant 
la région de Baïssoun qui est réoccupée par les bol­
cheviks. Une commission spéciale venue de Bou- 
khara convoque, à Baïssoun, un Congrès des popu­
lations libérées des basmatchis (5 mars 1922), afin 
d ’établir dans la région une administration sovié­
tique.

Tandis que la lutte se poursuivait en Boukharie 
centrale et orientale, les alliés d ’Enver agissaient 
dans le nord du pays sous la conduite du mullah 
Abdou Kaghar et jusque dans la capitale boukhare. 
Le 7 juillet (1922), le président du gouvernement 
soviétique boukhare, Fayzoulla Khodjaïev, est l’objet 
d ’un atten ta t. L’auteur est arrêté ; il avoue appar­
tenir à une organisation contre-révolutionnaire dans
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laquelle se trouvait le propre frère de l’Emir, Tura- 
Gouzar. Cela n ’empêche pas l’armée rouge de pour­
suivre ses victoires. La presse soviétique de juillet, 
les Izvestia des 12, 13, 15 et 18 juillet annonçaient 
toute une série de victoires soviétiques. La bataille 
de Ghichdouvan sous les murs de Boukhara, la prise 
de Nour-Ata, la réoccupation des villes de la Bou- 
kharie centrale et orientale, la poursuite des troupes 
d ’Enver, la prise de Yourtchi, Denau, Duchembch, 
Kourgan-Tubè, Kouliab, Valdjouan, le 19 juillet 1922.

La tribu  des Lokaï, qui fournissait les cadres de 
l ’armée des basmatchis, avait pour chef Ibrahim-bek. 
Après l’exterm ination de sa bande, le mouvement 
basmatchi semblait brisé. Les Lokaï choisirent 
d ’autres chefs qui firent la paix avec les Soviets et 
s’engagèrent à payer une contribution en nature : 
vivres, fourrage, plus de 1.000 têtes de gros bétail 
(1922).

Cependant, les débris des basmatchis s’étaient 
retirés dans la région de Valdjouan et à l’est de 
Kafirnigan. La poursuite de ces bandes, différée un 
certain temps, fu t reprise.

Se voyant cerné, Enver divisa son détachement 
en trois groupes : les deux premiers forcèrent les 
lignes et s’enfuirent en Boukharie orientale ; le tro i­
sième, au milieu duquel se trouvait Enver, ne put 
échapper au désastre. Le 4 août (1922), Enver-pacha, 
Daouletman-bey et ses derniers partisans tom baient 
sous les balles de l’armée rouge.

Le corps d’Enver fut retrouvé percé de cinq balles, 
vêtu d’un complet anglais, avec bottes et bonnet à la 
turque. Dans ses poches, on découvrit son cachet, des
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lettres de sa femme et de son fils datées de Berlin, quel­
ques journaux anglais de l’Inde et une correspondance 
chiffrée. Le doute qui planait sur sa mort n’était plus 
possible, surtout après les témoignages des basmatchis 
faits prisonniers. En ver fut enseveli au lieu où il était 
tombé, à douze verstes de Valdjouan.

(Pravda , 11-10-22.)

II . — La situation politique après la mort d’Enver

a) L a  C o n f é r e n c e  d e  K a b o u l

La m ort d ’E nver-pacha et la défaite des bas­
matchis en Boukharie orientale ne mirent pas fin à 
la lutte. Les chefs rebeller, poursuivis par l’armée 
rouge, avaient gagné l’Afghanistan où ils espéraient 
bien reconstituer leurs forces pour reprendre la lutte. 
Ils se réunissaient bientôt après à Kaboul et y  orga­
nisaient, dans le courant du mois d ’août (1922), une 
Conférence avec le concours de quelques officiers 
turcs, anciens compagnons d’armes d ’Enver. La 
Conférence avait pour but de préparer un plan de 
campagne pour le printemps de 1923. Elle avait à 
examiner les quatre points suivants :

1. Le regroupement des forces basmatchis, alors 
dispersées ;

2. La création d ’un programme conçu sur une base 
idéologique autour de laquelle pourraient se grouper 
tbutes les forces musulmanes antisoviétiques ;

3. L’élaboration d ’un plan d ’action unique ;
4. La répartition entre tous les partisans des rôles
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ém anan t d ’un plan  com m un et que chacun devait 
rem plir.

E n  plus de ces résolutions, la  Pravda (5-6-23) en 
signale deux au tres qui m e tten t en relief la collusion 
qui au ra it existé en tre  l’E m ir de B oukharie e t les 
Anglais :

1° L ’A ngleterre s’engage à fournir des arm es ;
2° O usm an-K hodja  e t K ari-effendi resten t en 

A fghanistan pour servir de lien en tre  Anglais et 
basm atchis.

Cette collusion au ra it aussi existé en Perse, où 
l ’agent de l ’Em ir, M am ed-Tati-bek, au ra it conclu un 
accord secret avec l’agent anglais de Mesched.

La Conférence se prononça pour la création d ’un 
cen tre d ’action qui, pour plus de sûreté, devait se 
tro u v er en dehors du T urkestan  russe et de B ou­
kharie, de préférence dans le T urkestan  afghan. Des 
agents seraient envoyés sur les lieux. Le lieu tenan t 
d ’E nver, K hod ja  Sami-bey, q u ’on désignait sous le 
nom  de Sélim -pacha, fu t envoyé à B oukhara.

D ans le même tem ps, des proclam ations signées 
p ar cinq kourbachis p aru ren t dans le Ferghana. 
Elles faisaient appel à  l’union de tous dans la lu tte  
contre le bolchevism e.

Sans perdre un in stan t, Selim -pacha s ’empresse 
de grouper et d ’organiser les élém ents rebelles ; à  cet 
effet, il lance une proclam ation à tous les m usulm ans 
de Russie, les engageant à  lu tte r  sous le drapeau de 
l ’Islam  afin de libérer le T urkestan , K hiva, B ou­
k h ara  et la Transcaucasie du joug com m uniste. D ans 
son ardeur, Selim -pacha ne recule point devan t des 
mesures répressives envers les défaillants. I l fit exécu-
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ter, comme on le verra plus loin, un chef basmatchi 
de marque, le kourbachi Ichan-Soultan, qui avait 
manifesté le désir de s’isoler.

Ainsi qu’on a pu le voir, Enver-pacha, malgré ses 
facultés d ’organisation, n ’avait point su grouper les 
forces des basmatchis. Ceux-ci, à leur tour, n ’avaient 
point réussi à constituer un plan d’ensemble ; chaque 
kourbachi ne pensait qu’à se saisir d ’une région quel­
conque pour s’y déclarer bek et y adm inistrer selon 
les anciennes méthodes. En dehors de ces aspirations, 
les chefs rebelles ne se croyaient point tenus à quel­
que obligation. De plus, le changement constant de 
régions occupées m ettait les détachements basm at­
chis dans une position toujours critique, aussi bien 
en ce qui concernait leur ravitaillem ent qu’en ce qui 
touchait à leurs effectifs. D ’autre part, très jaloux 
l’un de l’autre, ils ne supportaient point la moindre 
attein te à leurs droits ou à leur indépendance.

Dans une lettre écrite à l’Em ir de Boukharie. 
En ver, quelques jours avant sa mort, disait :

Les Musulmans se disputent entre eux, ce qui ne peut 
que favoriser les Russes. Ibrahim-bek a imaginé une 
nouvelle façon de vous tromper ; il désire grouper autour 
de lui tous les chefs connus et m’éloigner.

D ’un côté il envoie des témoignages de sa soumission, 
de l’autre il organise un soulèvement à Kouliab ; c’est 
dire qu’on ne peut compter sur lui.

Dans une autre lettre, Enver se plaignait de ce que 
le kourbachi Abdourrahman-bek prom ettait l’envoi 
de 3.000 hommes armés de bâtons qui, arrivés ici, 
ne m anqueront pas de piller la population et de 
s’enfuir ensuite après avoir désorganisé l’armée.
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b) L e s  d e r n i è r e s  m a n i f e s t a t i o n s  

d u  n a t i o n a l i s m e  t u r k

Nous avons dit qu’après la mort d ’Enver-pacha, 
le chef rebelle Ichan-Soultan s’était retiré avec ses 
partisans dans le Darvaz afin d ’y préparer, en silence, 
une nouvelle expédition contre le pouvoir soviétique ; 
l’arrivée de bandes basmatchis en retraite, sous les 
ordres de kourbachis peu connus, vinrent troubler 
sa quiétude. Les unes après les autres, ces bandes 
se fixèrent dans la région de Valdjouan. en des lieux 
difficilement accessibles. L’armée des rebelles espé­
rait se refaire pendant l’hiver pour recommencer les 
opérations contre l’armée rouge au début du prin­
temps. Le mécontentement d ’Ichan-Soultan ne fit 
que croître lorsqu’il apprit l’arrivée de Selim-pacha, 
qui prétendait à la succession d ’Enver. Une sourde 
rivalité éclata entre ces deux hommes. Soutenu par 
les autres chefs basmatchis, Selim-pacha se saisit 
d’Ichan-Soultan et le fit pendre avec son frère dans 
la vieille forteresse boukhare de Gobi-Dara (Pravda, 
9-2 -23 ).

Entre temps, la rébellion gagnait du terrain ; de 
toutes parts, des bandes s’organisent. A leur tête , 
paraissent d ’anciens collaborateurs d ’Enver : Daniar, 
Maksoum-Fayzoulla, K halbout, Farroukh-effendi, 
Abdoul-Ham id, etc. Les incursions des rebelles 
deviennent à ce point fréquentes et leurs raids si 
audacieux que le Gouvernement soviétique doit 
entreprendre une nouvelle campagne. Sans lui don­
ner le tem ps de prendre l’offensive, les basmatchis



APRÈS LA MORT d ’ENVER-PACHA 65

attaquent des postes, inquiètent des villages placés 
sous l ’autorité des Soviets. Le mouvement gagne le 
bassin du Zerafchan ; des troubles se manifestent, au 
début de 1923, à Ourgoutt, dans la région de Samar- 
kande et, plus particulièrement, dans le Kohistan.

Les Posliednia Novosti (1-5-23) relataient ainsi ces 
événements :

L a population indigène de la province de Sam arkande 
s’est soulevée contre le pouvoir des Soviets. Des insurgés 
se sont unis aux  détachem ents des basm atchis. Les tro u ­
pes punitives envoyées de T achkent on t pris con tact 
avec les insurgés, mais sans succès. Sam arkande est dans 
la m ain des rebelles. La ligne de chemin de fer est coupée. 
U n Comité rebelle s’est constitué à Sam arkande avec 
mission de garder les magasins de ravitaillem ent. Le 
Comité est composé d’indigènes e t de Russes. Toute la 
population des villages avoisinant Sam arkande a été 
mobilisée. Les détachem ents de l’armée rouge, casernés 
à  Sam arkande, on t été désarmés, une partie  est passée 
du côté des rebelles.

La rébellion a éclaté par suite de la famine qui sévit, 
par suite encore des réquisitions excessives des produits 
alim entaires e t par la ferm eture de canaux d ’irrigation 
dans les villages ay an t refusé de payer l’im pôt ou les 
contributions exigées pour le recel des basm atchis.

En Boukharie orientale, les partisans d’Ibrahim  
bek s’étaient réorganisés. La Pravda  (23-2-23) signa­
lait les méfaits de sa bande aux prises avec l’armée 
rouge.

Dans le Ferghana, des attaques sont organisées 
par des groupes basmatchis. Les Izvestia (2-8-23) 
citent l ’attaque du village de Chaïdan, à l’ouest de 
Namangan.

Inquiet, le Gouvernement soviétique envoie des

5
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troupes punitives dans le haut Zerafchan. Le 4 avril 
(1923), un télégramme de Tachkent annonçait la 
prise d’Obourdon, chef-lieu du bekat de Matcha. cen­
tre de résistance des basmatchis. Le bek, qui avait 
eu le temps de fuir, périt victime d’une avalanche ; 
trois de ses frères et treize kourbachis furent faits 
prisonniers. L’occupation du bekat donna à l’armée 
rouge près de cinq mille têtes de bétail, trois cents 
chevaux, du blé et quelques armes. Les chefs rebelles, 
conduits à Samarkande, furent traduits devant un 
tribunal révolutionnaire militaire. Les trois frères 
du bek et sept kourbachis furent condamnés à mort ; 
trois autres, à trois ans de réclusion (Pravda, 1-6-23).

Les rebelles, gagnant les montagnes, s’étaient 
réfugiés dans la région du Karatéghine.

Le Karatéghine, gouverné par des mirakour ’, 
était, au début de 1921, en proie à des dissensions 
intestines lorsque le kourbachi Maksoum-Fayzoulla, 
en guerre contre les bolcheviks, occupa le pays et 
s’y retrancha. La situation accidentée de cette région, 
limitée au nord par l’Alaï, au sud par le Darvaz, à 
l’ouest par la région troublée de Duchambeh, offrait 
une base incomparable à l’armée des rebelles. Les 
rares villages suspendus à flanc de rocher, à la limite 
des neiges étemelles, avaient tout récemment servi 
de base à l’armée d’Enver et à celle de Selim-pacha, 
son successeur. C’est là encore, dans ces hautes mon­
tagnes coupées de profondes vallées dont le fond sert 
de lit à des torrents impétueux, que les débris des 
bandes d’Enver, sous le commandement de Daniar,

1. Sorte de préfet nommé par le kouch-bégui, la personna­
lité la plus influente après l’Emir.
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de K halil, de Farroukh-effendi, v in ren t chercher 
refuge après sa m ort. L à encore v in t se fixer K hal- 
bou t, l’un des principaux  kourbachis opéran t dans 
la région de la M atcha. P oursu ivan t son offensive 
après l’occupation de la M atcha, l ’arm ée rouge 
entrai!, dans le K aratéghine au  débu t de ju ille t 1923. 
Le 17 de ce mois, elle faisait son entrée à  Garm , la 
capitale.

L ’arm ée rebelle, sous les ordres de M aksoum -Fay- 
zoulla, de K halbout e t de R ahm an-D atkha, défendit 
b ravem ent les approches de la ville. E lle se re trancha 
fo rtem ent sur les hau teurs dom inant la rive gauche 
du  Garif. P en d an t douze heures, les rebelles, presque 
sans arm es et sans m unitions, sou tin ren t le choc de 
l ’arm ée rouge tra în a n t après elle canons et m itra il­
leuses. Les détails du  com bat m anquent ; cependant, 
on p eu t se rendre com pte des difficultés que rencon­
tr a  l ’arm ée rouge dans sa m arche à  travers les m on­
tagnes p ar les courts com m uniqués publiés dans les 
Izvestia  de Moscou du 2 août e t du 26 septem bre 
1923 :

Le passage des cols par l’artillerie dut être effectué au 
prix de grands efforts et les canons durent être trans­
portés par les soldats.

La prise de G arm  ouvra it à  l ’arm ée rouge la route 
du D arvaz ; elle s ’y précip ita  à la recherche des 
rebelles qui, voyan t l ’in u tilité  de la lu tte , s ’é ta ien t 
dispersés a tte n d a n t un  m om ent plus favorable pour 
se regrouper.

R esta it la région de l’Alaï, séparée du K aratéghine 
par des cols neigeux difficilement praticables. C’est 
là  que les débris des bandes de M ouheddine-bek,
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venues du Ferghana sous les ordres de N ourm at 
Minbachi, s’étaient retirés après sa mort. Là encore» 
se trouvait l’un des compagnons d ’armes de Mak- 
zoum-Fayzoulla, le kourbachi Tokhtam at Pansat.

P rofitant de la saison d ’été, alors que les cols déga­
gés de leur m anteau de neige deviennent plus acces­
sibles, l ’armée rouge se porte dans la région de l’AlaL 
Le 15 août (1923), elle surprend un poste basm atchi, 
s’empare du camp de Nourmat où se trouvait sa 
famille, le 18, elle culbute les basmatchis de Tohhta- 
m at Pansat et, le 19, elle les oblige à se rendre.

Ces défaites eurent pour effet de hâter les soumis­
sions de certains éléments des montagnes. Les 
Tadjiks et quelques tribus lokaï de Boukharie orien­
tale organisèrent un kouroultaï suivi d ’une réunion 
de tribus Marka. La Pravda (29-8-23) laisse supposer 
que ces tribus ont pris parti contre les basmatchis 
dans le but d ’activer la reprise normale de la vie 
économique.

Cependant, l’Emir de Boukharie, fortement impres­
sionné par la triste situation dans laquelle se trouvait 
son pays, adressait, dans les premiers jours de juin, 
un long appel à « ceux qui aiment la Paix et respec­
ten t la Justice », à la Société des Nations, à la Grande 
Bretagne, aux Etats-Unis, au Japon, à la Chine, à la 
Turquie, à la Perse. Le Times du 5 juin (1923) 
publiait cet appel dans lequel l’Emir Abdoul-Seïd 
rappelle les méthodes employées par les bolcheviks 
pour s’assurer la complète soumission de l’Asie cen­
trale.

De leur côté, les chefs des basmatchis du Ferghana, 
Islam-Koul, Madoumar et Ali-Riza, passés avec leurs
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détachements en territoire chinois, adressaient au 
Comité exécutif du Turkestan la déclaration sui­
vante :

E stim an t que, dans les conditions actuelles, la lu tte  
avec les usurpateurs du pouvoir est inopportune e t ru i­
neuse pour notre pays, nous avons décidé, bien à regret, 
de qu itte r nos foyers, d ’abandonner nos familles, nos 
biens. Nous ne doutons cependant po in t un seul in stan t 
que le tem ps n ’est pas éloigné où la population du T ur­
kestan  subjuguée par les pillards e t les assassins é tran ­
gers, agissant au  nom du grand peuple de Russie égale­
m en t sous l ’oppression com m uniste, saura vous chasser 
de notre pays natal. M alheur à ceux de nos coreligion­
naires qui, pour des raisons d ’in té rê t égoïste, vous p rêten t 
leur concours. Le courroux des m usulm ans s’ab a ttra  
d ’abord sur eux en ta n t  que vos alliés e t que tra ître s  à 
la population m usulm ane du Turkestan .

(Dm , 1-8-23.)

A la fin de l’année 1923, l’activité des éléments 
antisoviétiques en Asie centrale est signalée dans la 
presse russe de Moscou et de l’étranger : c’est l’appa­
rition de pirates sur la mer Caspienne, de bandes dans 
le district de Tedjen. Le 16 septembre, la Pravda 
annonçait la liquidation des rebelles basmatchis de 
ce district, leur chef, Ali Nour, ayant fait sa soumis­
sion avec sa bande. Néanmoins, le Roui de Berlin 
(16-12-23) parle encore des agissements de plusieurs 
kourbaehis : en Boukharie orientale, le détachement 
d ’Abdoul-Kaghar, signalé précédemment en Bou­
kharie centrale et septentrionale, effectuait des 
levées d ’impôts. Dans la région de Karchi, le déta­
chement du kourbachi Berdi-Datkha eut plusieurs 
rencontres avec la cavalerie soviétique. B attus par



70 LES BASMATCHIS

les troupes soviétiques, ces partisans durent se retiter 
vers Kitab.

Dans la région de Yakkabag, les bolcheviks a tta ­
quèrent les détachements d’Abdou-Rahma, qui fut 
tué dans la rencontre.

Les discussions qui existaient entre basmatchis 
favorisaient la victoire des Soviets. C’est ainsi qu’à  
Samarkande le chef d’un détachement de basmatchis 
Khaltoub fut tué par ses djiguits, ce qui permit 
aux bolcheviks de liquider le mouvement.

Dans la région de Baïssoun, un détachement de 
cavalerie basmatchi de 150 hommes, sous le comman­
dement de Moustapha-Baymach, ayant fait son appa­
rition, la cavalerie soviétique l’attaqua et le refoula 
jusque par delà le Sourkhan.

Les rencontres entre l’armée rouge et les bas­
matchis inquiètent le gouvernement du Turkestan 
qui demande le renforcement des troupes et une 
garde plus efficace des frontières (Dni, 3-1-24). Dans 
les milieux soviétiques, on insinue que les armes et les 
munitions sont de provenance extérieure, alors que 
les vivres sont fournis par la population des régions 
parcourues par les basmatchis. Des émissaires qu’on 
supposerait venir de Turquie auraient fait leur appa­
rition dans la région de Samarkande. Dans le même 
temps, des informations parues dans la presse russe 
de l’étranger annonçaient un soulèvement d’éléments 
russes antisoviétiques et indigènes.

Ces événements n’ayant pas été confirmés par la 
presse soviétique, nous nous garderons d’insister. 
La Pravda (30-4-24) faisait cependant allusion à une 
certaine agitation ayant un caractère contre-révo-
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lutionnaire qui aurait éclaté en Boukharie. En pré­
sence de ces faits et de l’insistance des correspon­
dants des Dni et du Roui, il faut bien adm ettre que, 
dans le courant du mois de mai 1924, la situation 
était troublée. Devant la gravité du danger, le com­
mandement des troupes du Turkestan crut devoir 
entrer en pourparlers avec les rebelles. Les Dni 
(28-5-24) publient les conditions qui devaient m ettre 
fin aux opérations militaires :

1. Amnistie entière à tous les éléments antiso­
viétiques ;

2. Mise en liberté des otages qui doivent être ren­
dus à leurs foyers. Autorisation effective aux familles 
et aux membres du Comité des rebelles de quitter le 
territoire de l’Union ;

3. Autorisation de procéder à des élections libres 
dans les soviets de village des régions placées sous 
l’autorité immédiate des troupes gouvernementales ;

4. Remise entre les mains des basmatchis de la 
direction des canaux d ’irrigation ;

5. Convocation d ’un Congrès des soviets du Tur- 
kestan.

Dans le même temps, le Gouvernement soviétique 
de Boukharie, aux ordres de Moscou, suggérait aux 
membres du premier Congrès du clergé musulman 
boukhare les résolutions suivantes, qui furent adop­
tées :

1. Les basmatchis, dont le seul but est de piller et de 
détruire l’économie rurale du pays, sont les ennemis du 
peuple. Pour mieux tromper le peuple et pour piller avec 
plus de succès, ils se déclarent les défenseurs de l’Islam.

2. Parmi les basmatchis, on trouve des fonctionnaires



72 L E S BASMATCHIS

de l’E m ir qui s’efforcent de les gagner à la cause de l’ém i­
ra t. C’est pourquoi le kouroultaï des oulémas rappelle 
que l’E m ir, en raison des abus qu’il a créés, ne peu t plus 
ê tre  à la tê te  de l’E ta t.  Le pouvoir des Soviets g aran tit 
le pouvoir au  peuple, c’est pourquoi le peuple doit lui 
ê tre  fidèle e t lui p rête r son concours.

S’appuyant toujours sur les délégués musulmans 
du Congrès, les autorités soviétiques faisaient lancer 
par les oulémas l’appel suivant, à la population :

E n quoi consiste l’activ ité  des basm atchis?
1. A piller e t à tu e r les hab itan ts des kichlaqs (villages) ;
2. A rav ir par la violence les adolescents e t les femmes 

dans les kichlaqs dans des bu ts inavouables ;
3. A piller les petits com m erçants qui se rendent dans 

les m archés de village ;
4. A m ettre  à contribution ceux qui dem andent grâce 

e t à brûler leurs maisons en cas de non paiem ent des 
d ites contributions ;

5. A enlever les femmes e t à les donner à d ’autres, ce 
qui contribue à développer la débauche.

(Pravda , 10-5-24.)

Quelques iours après, les Izvestia (21-5-24) accu­
saient le Gouvernement anglais de susciter des trou­
bles en Asie centrale et de faciliter en territoire 
afghan le groupement d ’éléments antisoviétiques 
ayant pour but le retour en Boukharie de l’Emir 
Abdoul-Seïd. On insinuait même que les fonds dont 
dispose la contre-révolution boukhare et afghane 
sont de provenance anglaise.

De nos jours encore, la situation semble troublée 
dans la région de Samarkande et en Boukharie. Les 
Posliednia Novosti (30-8-24) signalent des attaques 
de basmatchis boukhares dans le voisinage de
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K um uchkent, K haïbar-A bad, G uichtikent, B abken t. 
Le 20 ju illet, les troupes soviétiques essaient en vain 
de surprendre le kourbachi D joum a dans la région 
de Vangazi. D ans le d istric t de Sam arkande, les 
bolcheviks on t cap tu ré  un puissan t chef rebelle 
nom m é G adaï. Déféré devan t un trib u n a l révolu tion­
naire qui siégeait à  ciel ouvert près de l ’une des 
mosquées de Sam arkande, G adaï a été condam né 
à  m ort e t peu après exécuté.

D ans une déclaration tou te  récente faite  à  Moscou 
par le président du Conseil des commissaires de 
Boukharie, M. F a 3-zoulla K hodjaïev, il appert que 
le m ouvem ent des B asm atchis, écrasé dans sa masse, 
a perdu de son caractère politique. Il reconnaît to u ­
tefois l ’activ ité  de quelques bandes qui ne sauraien t 
ta rd e r  à ê tre  liquidées (Izvesiia  5-10-24).

*
*  *

Ce rapide exposé de faits perm et d ’observer une 
série d ’étapes qui caractérisen t le m ouvem ent social 
e t politique des basm atchis. La période to u t spécia­
lem ent étudiée et qui s’étend depuis la R évolution 
d ’octobre 1917 ju sq u ’en octobre 1924, a vu  se con­
stitu e r, en Asie centrale, les républiques soviétiques 
du T urkestan , de Khorezm ie e t de B oukharie et 
leur dissolution territo ria le  ; elles se sont aussitô t 
reconstituées sous un aspect ethnique en nouvelles 
unités soviétiques :

R épublique des U zbeks;
R épublique des Turkm ènes ;
R épublique autonom e des Tadjiks ;
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Région autonome des Kara-Kirghizes ;
Région autonome des Karakalpaks.
A travers les vicissitudes de la guerre, les peuples 

d ’Asie centrale voient poindre aujourd’hui l’aube de 
jours meilleurs. Ce n ’est pas que la lu tte pour le 
triomphe de leurs aspirations nationales soit te r­
minée, mais le peuple tu rk  d’Orient, plus conscient 
de sa force et de son droit, semble prêt à évoluer par 
des voies plus pacifiques vers l’idéal qu’il s’est tracé. 
Son individualité nationale reconnue par le Gouver­
nement soviétique en dehors de tou t esprit natio­
naliste, donc ethnique et communiste, se développe 
avec méthode sous l’influence de Moscou. La recon­
naissance officielle des langues locales, uzbèke, tu rk ­
mène, kirghize, toutes dérivées du tu rk  djagataï, 
leur emploi dans les différents rouages de l’adminis­
tration  soviétique, parallèlement au russe ou en 
dehors du russe, le retour des vakoufs aux organisa­
tions cultuelles musulmanes, la réouverture des t r i ­
bunaux indigènes, l’obligation pour les fonction­
naires russes de connaître l’uzbek devenu langue 
d ’E ta t au Turkestan, la reconnaissance du vendredi 
comme jour férié, l’attribution de postes supérieurs, 
bien que sous le contrôle de Moscou, aux indigènes, 
témoignent du changement opéré depuis la révolu­
tion d’Octobre.



TROISIÈME PARTIE

Notices biographiques sommaires sur les principaux 
chefs basmatchis cités dans la période étudiée

(de 1917 à 1924)

A bdoul K ad ir-K han , kourbachi des plus influents 
dans la région d’Oura-Tubé, où il opérait contre les 
troupes des Soviets à la tête d’une bande assez impor­
tan te  de basmatchis.

A bdoul K aghar avait choisi comme champ d’ac­
tion les vilayets de Nour-Ata, de Karchi, de Boukhara ; 
au début de 1924, il manifestait encore une certaine 
activité.

A bdoul H am id commença sa carrière dans l’armée 
bolcheviste. Après avoir combattu sur les fronts d’Oufa 
e t d’Orenbourg, il était entré à Boukhara avec les rouges. 
Ses services lui valurent un poste de commissaire. Passé 
du côté d’Enver-pacha, il fut l’un de ses plus fidèles ser­
viteurs. Après sa mort, Abdoul Hamid se serait proclamé 
généralissime de toutes les forces basmatchis.

A bdourrahm an-bek , kourbachi boukhare, ami d’En- 
ver. Il en est fait deux fois mention, page 53 et page 59. 
La dernière fois, il est désigné sous le nom de A bdou- 
R ahm a. Il aurait été tué dans un combat avec l’armée 
rouge dans la région de Yakkabag.
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A c h o u r  T oqçaba, chef d’un détachem ent formé de 
Turkmènes e t  de K irghizes, partisans d ’En ver-pacha.

A d zam  H a d ji, kourbachi boukhare, dont l’activ ité  
se m anifeste encore en 1924.

A li  N o u r , chef d ’un p etit groupe de basm atchis 
turkm ènes. Il fit sa soum ission à l’armée rouge qui opé­
rait dans le d istrict de Tedjen, le 10 septem bre 1928.

A l i  R iza , kourbachi du Ferghana, obligé, pour sau­
ver les débris de son détachem ent, de passer en territoire 
chinois, d ’où il adressa une véhém ente protestation au  
Comité exécu tif du Turkestan contre l’occupation de 
son pays par l’armée rouge.

A m a n  P a lv a n , criminel de droit comm un, fut quel­
que tem ps au service de M adamine-bek. A la suite d’une 
offense personnelle dont les détails nous échappent, 
Am an Palvan m it à m ort une vingtaine de partisans de 
M adamine-bek, en une seule nuit, e t prit la fu ite. Il alla  
se réfugier chez un puissant kourbachi du Ferghana, 
nom m é H am dan, dont on trouvera ici même une courte 
biographie. B ien accueilli par ce dernier, il s ’attacha à sa 
personne en qualité de conseiller. Pendant plus de cinq 
ans, ce chef de bande terrorisa la contrée en mêm e tem ps 
qu’il poursuivait une lu tte acharnée contre le gouverne­
m ent des Soviets. F ait prisonnier par les bolcheviks, il 
fut traduit devant le tribunal révolutionnaire de Nam an- 
gan, qui le condamna à m ort (juin 1923).

A tc h il-b e k , kourbachi de marque, tué dans un com ­
bat entre ses partisans e t l’armée rouge, dans les environs 
de Samarkande (Jzvestia , 19-5-23).

B a ïc h o u m a n , kourbachi du Ferghana, fit sa soum is­
sion aux bolcheviks, en août 1923.

B a ïm a c h , kourbachi boukhare, opère dans la région  
de Baïssoun et du Sourkhan (Roui, 16-12-23).
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B a k h ra m -b e k , chef rebelle des environs de Sam ar- 
kande, fusillé par les bolcheviks en 1922. Sa tê te  fu t 
envoyée à  Tachkent e t exposée à l’une des séances de 
la Conférence régionale du parti com m uniste, en septem ­
bre de la même année (Posliednia Novosti, 30-8-24).

B a y as tan , chef basm atchi du d istric t de N am angan ; 
selon la Pravda (30-9-23), ce kourbachi pillait e t rançon­
nait les caravanes qui se rendaient de T achkent à N am a- 
gan. F a it prisonnier par les bolcheviks e t tra d u it devan t 
le tribunal du front du Turkestan  siégeant à K okand, 
le 7 décembre 1923, il fu t condamné à m ort (Pravda, 
9-12-23).

B e rd i-D a tk h a , kourbachi boukhare, opérait encore, 
d ’après le Roui (16-12-23), dans les vilayets de K archi 
e t de K itab .

D ad ab al, kourbachi du Ferghana, fit sa soumission 
aux  Soviets, en aoû t 1923.

D ao u le tm a n -b e y -D o tk h a , kourbachi célèbre, repré­
sen tan t de l’E m ir de Boukharie auprès d ’Enver, se fit 
rem arquer dans plusieurs rencontres avec les bolcheviks. 
Il périt aux  côtés d’Enver, le 4 aoû t 1922.

D jab a r . kourbachi boukhare, com battit l’armée rouge 
en différents endroits e t, notam m ent, dans la région de 
Baïssoun.

D ja n ib e k , kourbachi kirghize du Pam ir, se to u rn a  
contre les blancs, après avoir été leur allié contre les 
bolcheviks ; s’em para pour peu de tem ps du pouvoir 
après avoir exterm iné le détachem ent blanc de Young.

D an ia r, l’un  des collabotateurs d ’Enver-pacha. Après 
sa m ort, il p arv in t à grouper un certain  nombre de p a r­
tisans e t essaya de continuer la lu tte .

D jo u m a , kourbachi boukhare, opérait dans la région 
de Vangazi, l’été de 1924.

D jo u n a ïd -K h a n . L ’activ ité politique de D jounaïd- 
K han  commence en 1916, pendan t le conflit entre Turk-
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mènes e t Uzbeks. Ces conflits, assez fréquents, nécessi­
ta ien t toujours l’intervention des troupes russes. Les 
plus im portan ts, depuis la guerre de K hiva (1873). 
euren t lieu en 1909, 1912 e t 1916. Celui de 1916 qui, par 
ses proportions, m enaça l’existence même de K hiva, 
eu t à  sa tê te  l’un des plus braves guerriers, le plus belli­
queux d ’entre tous les Turkm ènes, le khan D jounaïd, 
de la tr ib u  des Ourous K outchi D jounaïd. S’é tan t em paré 
de K hiva, il m it à m ort un  grand dignitaire khivien, 
nommé Mad Vafou Bakkalov, e t t in t  le khan de K hiva, 
Asfendiar, dans l’obéissance. M aître du pouvoir, il espé­
ra it en jou ir longtem ps encore lorsque les troupes pun i­
tives du général Galkine l’obligèrent, le 16 février 1916, 
à évacuer K hiva.

Depuis lors, D jounaïd-K han devint l’ennemi des Russes 
e t cette haine ne fit qu ’augm enter avec la venue du bol­
chevisme. L ’activ ité  politique de D jounaïd-K han reprit 
a u  débu t de 1918, après que les troupes russes d ’occupa­
tion  du colonel Zaïtsev eurent qu itté  K hiva. Cette capi­
ta le  tom ba encore une fois dans les mains de D jounaïd 
K han, qui se déclara d ic tateur. Seïd Abdoulla, khan  de 
K hiva, oncle d ’A sfendiar-K han, assassiné, fu t l’in stru ­
m ent de D jounaïd-K han.

D éten teur du pouvoir, D jounaïd-K han p rit pour con­
seiller un  ancien essaoul-bachi (m inistre de la Guerre) du 
khan, nommé Tazi-M aram.

Après la défection de quelques tribus e t leur groupe­
m ent sous les ordres de deux chefs turkm ènes, K ach 
M am ed-Khan e t Goulam Ali, le d ic ta teu r D jounaïd- 
K han d u t q u itte r  K hiva. Au mois de janvier 1920, il 
s ’enfuit dans le désert du K ara-K oum , d ’où il n ’en con­
tin u a  pas moins la lu tte  contre le gouvernem ent sovié­
tique. E n 1922, D jounaïd-K han fu t l’allié d ’Enver-pacha 
dans le m ouvem ent nationaliste pour la libération du 
T urkestan .

E n  1924, D jounaïd-K han profita de l’absence de forces 
m ilitaires suffisantes à K hiva pour reprendre cette ville. 
M. Broydo, ancien commissaire, signalait cet événem ent
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dans la Pravda (23-5-24), a jo u tan t que ce coup de main 
av a it réussi grâce à l’appui du clergé m usulm an e t des 
com m erçants khi viens.

D jounaïd-K han se m ain tin t dans l’oasis de K hiva, 
ju squ ’au  mois de mai de cette année, mais l’arm ée rouge, 
ay a n t écrasé le m ouvem ent basm atchi de Boukharie, se 
po rta  sur K hiva, qu’elle reprit. D jounaïd-K han recula 
vers le Sud e t d isparu t dans le désert.

F a r ro u k h -e f fe n d i,  l’un  des collaborateurs d ’E nver 
pacha ; après la m ort de ce dernier, il parv in t à grouper 
un certain  nom bre de partisans e t à continuer la lu tte  
contre les bolcheviks.

F a z z ilo u d d in e , chef nationaliste boukhare, lu tta  
quelque tem ps contre les bolcheviks, à  la tê te  d ’un 
détachem ent de basm atchis.

G adaï. l’un des plus puissants kourbachis de la région 
de Sam arkande. Blessé dans une rencontre avec les 
bolcheviks, Gadaï parv in t à s’enfuir ; il se rendit chez 
un  paysan indigène nommé Tagaï H al D jiguitov, qui 
le cacha dans une malle. Les bolcheviks ay an t cerné la 
maison, découvrirent Gadaï e t l’em m enèrent à Sam ar­
kande pour y  être jugé. Le procès, très expéditif, eu t lieu 
dehors, devant la porte d ’une mosquée. Gadaï, ennemi 
acharné des com munistes russes e t indigènes, fu t con­
dam né à m ort e t exécuté à Sam arkande (Vetchernéye 
Vremia, 9-9-24). i

H am d a n , criminel de droit commun, du village de 
B agdad (Siérovo), av a it réussi à former un détachem ent 
de 800 hommes, groupés dans quatre  ou cinq villages, 
sous le com m andem ent de kourbachis adjoints. Il ava it 
étab li son camp à A ndarkhan, village situé à 16 verstes 
de K anibadam  et à une quarantaine de verstes de K okand. 
L ’au torité  du  kourbachi H am dan s’étendait sur de riches 
contrées, sur Isfara, K anibadam , Bech-Aryk (Melnikov) 
e t sur la région pétrolifère de « Santo ».
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H a d ji H a f iz , l’un des lieutenants du kourbachi 
Adzam  H adji ; fa it prisonnier par les bolcheviks, il eu t 
la tê te  tranchée ; elle fu t, peu après, envoyée com me 
trophée aux  autorités bolchevistes, par le chef de 
la milice boukhare R ahim baïev (Posliednia Novosti, 
30-8-24).

H o d ja  S am i-bey , l’un des principaux collaborateurs 
d ’E nver-pacha, plus connu sous le nom de S e l i m - p a c h a , 
colonel de l’armée tu rque. Après la m ort d ’E nver, il 
groupa les débris de son arm ée e t continua la lu tte  pour 
la libération du Turkestan . I l ne craignit pas de passer 
par les arm es un chef basm atchi notoire, Ichan-Soultan, 
accusé de s’isoler.

Ic h a n -S o u lta n , grand chef religieux des m usulm ans 
du D arvaz. D ans sa haine des bolcheviks, il em ploya 
to u te  son influence pour com battre les Soviets.

Ichan-Soultan collabora avec Enver-pacha dans l’or­
ganisation de détachem ents rebelles. Bien que très jaloux 
de son au to rité , il n ’hésita pas à céder le com m andem ent 
suprême des troupes antisoviétiques à Enver, dont il 
com prit bien vite la valeur dans la lu tte  pour l’indépen­
dance.

Après la m ort d ’Enver-pacha, Ichan-Soultan se re tira  
dans le D arvaz pour réorganiser son armée av an t que 
de reprendre la lu tte  contre les bolcheviks. N ’ay an t pas 
voulu reconnaître le pouvoir de Selim-pacha comme géné­
ralissime, il fu t saisi e t condamné à m ort. Il fu t pendu, 
avec son frère, dans la forteresse boukhare de Gobi-Dara, 
dans la chaîne de m ontagnes P ierre I er.

Avec la m ort d ’Ichan-Soultan, les basm atchis perd iren t 
l’un  des chefs les plus acharnés contre le pouvoir sovié­
tique. Le m ouvem ent nationaliste s’en trouva de ce jou r 
sensiblem ent a tte in t.

Ic h m o u rz in e  est d ’origine bachkire ; il se fit d ’abord 
connaître, en 1918, dans les hautes fonctions qu’il occu­
p a it à S terlitam ak, en Bachkirie. Après l’occupation de
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cette ville p a r les Tchéco-Slovaques, il en tra  au  service 
de ces derniers. Il occupa, p ar la suite, différents postes 
très en  vue dans les gouvernem ents blancs.

Après la constitution de la Baclikirie en république 
autonom e soviétique, Ichm ourzine p rit du service dans 
l’arm ée rouge. Le 17 ju in  1920, il désertait avec une partie  
des membres du Comité révolutionnaire de Bachkirie. 
Suivi de ses co llaborateurs, Ichm ourzine gagna les 
steppes kirghizes e t se rend it au  Turkestan .

A yant organisé, à Tachkent même, un  groupe de p a r­
tisans basm atchis, il se livra à des a ttaques répétées 
contre l’armée rouge. La lu tte  se prolongea jusqu’à  la 
seconde moitié du mois d ’aoû t de 1922.

D ans un engagem ent avec l’arm ée rouge, il fu t pris, 
tra d u it devant un  tribunal révolutionnaire et fusillé 
(Izxiestia, 8-8-23).

Ic h m a t B a ïb a tc h a  est originaire d ’une famille aisée 
du Ferghana ; il est l’un  des rares kourbachis du début 
de la révolution qui ne possède poin t de casier judiciaire. 
E nnem i des bolcheviks, il parv in t à organiser un  d é ta ­
chem ent de 400 djiguits, avec lesquels il fit campagne 
contre les Soviets. Ses principales forces étaien t can ton­
nées dans les environs de Bech-Aryk. Ennem i d ’Irgach 
il ne voulu t jam ais le reconnaître pour allié.

Ib ra h im -b e k  fu t, pendan t un  certain  tem ps, le chef 
de la tr ib u  m ontagnarde des Lokaï ; très lié à l’Em ir de 
Boukharie, il fu t son représen tan t parm i les forces a n ti­
soviétiques. P our des causes encore inexpliquées, il fu t 
banni à un Congrès organisé par ses propres tribus.

I rg a c h , ancien forçat, rendu à la vie publique en 1917, 
après douze ans de bagne ; il se rend it b ien tô t célèbre 
p ar l ’organisation de la bande la plus puissante des bas- 
m atehis du Ferghana. E lle com prenait plus d ’un millier 
de partisans armés, campés dans six ou sept villages, 
sous le com m andem ent de plusieurs kourbachis adjoints. 
Lui-même av a it é tab li son cam p à une tren ta ine  de verstes
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de K okand, au  lieu d it K h an av at e tB ag h ir, dans la direc­
tion  de M arghelan. Les quelques succès qu ’il av a it rem ­
portés sur les bolcheviks lui valu ren t une grande no to ­
riété parm i la population  e t une certaine jalousie parm i 
les au tres kourbachis.

Au mois de septem bre 1918, se jugean t suffisamm ent 
fort, Irgach  se proclam a Emir-oul-M ouslimine, c’est- 
à-dire E m ir de tous les M usulmans. L a cérémonie d ’in ­
tron isa tion  e u t lieu selon la coutum e autrefois usitée par 
les k h an s1.

Cet acte  eu t pour effet de soulever l’indignation des 
au tres basm atchis, déjà ja loux  de lui.

D ans les derniers jours de novem bre 1918, l’ancien 
commissaire à  la guerre Ossipov tom ba à  l’im proviste 
sur le cam p d ’Irgach e t lui fit subir de lourdes pertes.

Is la m -K o u l es t un  crim inel de d ro it com m un ay a n t 
fa it d ix  ans de trav a u x  forcés pour m eurtre  e t pillage. 
Son détachem ent com prenait 120 hom m es, cantonnés 
dans la région de K ara-K oul, près du  Syr-D aria. P eu  
sociable, Islam -K oul év ita it to u t con tac t avec les au tres 
chefs kourbachis. La Pravda  de Moscou (8-2-24) le repré­
sente comme un homme cruel, a t te in t d ’une te rrib le  m ala­
die, la syphilis, dont il p o rta it la m arque sur le visage. Sûr 
de lui-même, il se liv ra it à  des a ttaq u es soudaines, te rro ­
r isan t les populations où il passait. L ’effroi é ta it te l qu ’il 
suffisait de prononcer son nom  pour faire peu r aux  
en fan ts.

Le 30 septem bre 1923, Islam -K oul, cerné dans le vil­
lage de Y aïpan p ar un  escadron de cavalerie bolcheviste, 
fu t assez heureux pour s’échapper ; quelques jours après, 
le 3 octobre, Islam -K oul se rendait. I l ne lui res ta it po in t 
d ’au tre  a lternative . Jugé p a r  une cour m artiale , il fu t

1. Le khan, assis sur un riche tapis, était soulevé par les 
personnages les plus influents d’entre le peuple, un à chaque 
coin. Le khan ainsi soulevé était hissé sur un chameau au poil 
blanc. Tout autour, les étendards des khans s’inclinaient, ta n ­
dis que les mullahs récitaient des prières suivies de l’hymne 
royal.
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condamné à m ort et exécuté à Kokand, dans les premiers 
jours du mois de décembre 1923 (Pravda, 9-12-23).

K ari-K am il, ancien instituteur uzbek de Samarkande, 
jouissait, parmi les indigènes, d ’une certaine popularité. 
Fait prisonnier par les bolcheviks, à la tête d’une de ses 
bandes, il fut exécuté ; sa tête, envoyée à Tachkent, fut 
exposée, en septembre 1922, à l’une des séances de la 
Conférence régionale du parti communiste (Posliednia 
Novosti, 30-8-24).

K h a lb o u t ou K haltoub , collaborateur d’un kour- 
bachi du Ferghana. La Pravda (24-4-23) signalait son 
arrestation en même temps que celle de 27 basmatchis. 
Des informations postérieures annoncent que Khalbout 
n’aurait pas été pris, mais qu’il aurait continué la lutte 
contre les bolcheviks jusque vers la moitié de décembre 
1923. Ce kourbachi, qui apparaît tan tô t sous le nom de 
Khalbout, tan tô t sous celui de Khaltoub, est signalé 
parfois comme l’un des collaborateurs d’Enver-pacha, 
opérant dans les régions de la Mateha et de Samarkande. 
Selon le Roui (16-12-23), il aurait été tué par ses propres 
djiguits (partisans) par suite de dissensions entre kour- 
bachis.

K h a lil, collaborateur d ’Enver-pacha. Après sa m ort, 
il groupa un petit nombre de partisans et continua la 
lutte contre les bolcheviks.

K ho l-K houd ja , ancien forçat, fut l’un des kourba- 
chis des plus puissants, des plus énergiques du Ferghana. 
Allié de Madamine-bek, il marcha avec lui contre les 
bolcheviks ; ses partisans, au nombre de 900, se rendirent 
redoutables aux bolcheviks. Leur zone d’influence s’éten­
dait sur la région d’Andijan, de Namangan, de Djela- 
labad.

K oul M oukham m ed. chef rebelle de nationalité tu rk ­
mène ; sa qualité d’ancien élève de l’In stitu t archéo­
logique de Constantinople lui donne un certain prestige
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parmi ses concitoyens. La Pravda (5-8-23) le représente 
comme un intellectuel musulman plein d’ambition.

K o u rch irm at, de son vrai nom Kour-Chir Moham­
med, autrem ent dit « l’Aveugle », est un ancien forçat 
condamné autrefois pour meurtre. Après son retour au 
Ferghana, il recruta une centaine de partisans e t fut, 
pendant quelque temps, la terreur du pays. Solidement 
établi à Yanghi-Kichlaq, près de Kokand, il p rit parti 
contre les Soviets. Ayant appris la trahison du kourbachi 
Madamine-bek, rallié aux Soviets, Kourchirmat le fit 
périr.

E n 1922, Kourchirmat, qui commandait toutes les 
forces antisoviétiques des basmatchis du Ferghana, dut, 
sous la pression de l’armée rouge, passer en Boukharie, 
où il se joignit aux basmatchis boukhares. Après la 
défaite de ces derniers, dans les premiers jours de 
janvier 1923, Kourchirmat fut obligé de se retirer en 
Afghanistan avec ses partisans (Pravda, 5-1-23). Désarmé 
par les autorités afghanes, il fut interné.

M adoum ar, ancien criminel de droit commun, l’un 
des lieutenants du kourbachi Hamdam. Madoumar avait 
sous ses ordres un groupe de 200 djiguits. Son centre 
d’activité était à Ilanzar, près de Bech-Aryk. La Pravda 
(14-6-23) signalait le licenciement de ses partisans pour 
ne garder qu’une petite escorte de djiguits.

M adam ine-bek , l’un des plus redoutables chefs de 
bande au Ferghana, est un ancien forçat qui passa dix 
ans au bagne. Il fut, avec Kourchirmat, l’une des plus 
grandes figures du monde basmatchi. Ses partisans, très 
nombreux à Marghelan et fort disciplinés, suscitèrent 
plus d ’une fois de l’inquiétude au gouvernement sovié­
tique. Après les événements de janvier 1919, Madamine 
bek fut l’allié du commissaire rebelle Ossipov, de Tach- 
kent. Il com battit les bolcheviks jusqu’à la fuite d’Ossi- 
pov en Boukharie.

Madamine-bek et ses partisans prirent part au soulè-
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vement des paysans russes de Djelalabad ; il fut aussi 
l’allié des gardes-blancs d ’Andijan contre les bolcheviks.

S’é tan t ensuite rallié aux Soviets, Madamine, accusé 
de trahison par son rival Kourchirmat, fut tué par ce 
dernier.

M adali est signalé, dans la Pravda (14-6-23), comme 
un kourbachi de marque.

M ir K alianov  avait organisé une bande qui opérait 
dans le Ferghana. Fait prisonnier, il fut déféré au trib u ­
nal militaire du front du Turkestan, à Skobelev. Accusé 
d’avoir, par la terreur, frappé la région d ’impôts à son 
profit, il fut condamné à mort (Pravda, 9-6-23).

M oustafa K oul fu t, pendant un certain tem ps, le 
chef d’une bande basmatchi qui opérait dans la région 
de Khodjent. La Pravda (24-4-23) annonçait sa capture 
par l’armée rouge avec trente de ses djiguits (partisans).

M aksoum  F ouzaïl (Fayzoulla) lu tta  quelque temps 
contre les bolcheviks ; poursuivi par l’armée rouge, il se 
retira avec ses bandes dans la partie montagneuse de la 
Boukharie orientale.

M irza Qumar fut, pendant quelque tem ps, l’ennemi 
des bolchevikSj auxquels il fit sa soumission au mois 
d’août 1923.

M o u h id d in e  M aghzoun, ancien membre du parti 
jeune boukhare, se rallia à l’Emir après sa fuite e t lu tta  
contre lee troupes rouges des Soviets en Boukharie.

M irza A li. Comme le précédent, Mirza Ali lu tta  pen­
dant quelque temps contre les bolcheviks au Ferghana. 
Il se rendit à eux au mois d’août 1923.

M ouedd ine-bek  fut l’un des plus grands chefs des 
basmatchis kirghizes du Turkestan. Bien qu’illettré, cet 
ancien forçat sut grouper autour de lui tous ceux qui 
aim ent les aventures, la vie au grand air, le pillage, les
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exploits guerriers. A la tê te  de ses Kirghizes, il com battit, 
au  début de la révolution de 1917, les populations uzbè- 
kes du Ferghana ; il fit ensuite alliance avec le chef des 
Uzbeks basm atchis, K ourehirm at, pour com battre le 
pouvoir des Soviets.

Cette union fu t de courte durée. M oueddine-bek, fai­
san t renaître  l’ancienne hostilité nationale entre K ir­
ghizes e t Uzbeks, se déclara ennemi de K ourehirm at.

Tour à to u r am i ou ennemi des Soviets, Moueddine 
bek se rapprochait ou s’éloignait de K ourehirm at.

E n  1920, Moueddine-bek é ta it encore au  service du 
gouvernem ent soviétique lorsque, tro m p an t la confiance 
des chefs de l’arm ée rouge, il s’enfuit avec ses partisans, 
em portan t arm es e t m unitions. P endan t deux ans, il 
lu tta  contre le pouvoir soviétique, dévastan t le pays 
lorsque, dans le courant du mois de septem bre 1922, il 
fu t arrêté  e t tra d u it devan t le tribuna l révolutionnaire 
d ’Andijan. Le 26 de ce mois, il é ta it condamné à m ort.

M o u stap h a-B ay m ach , chef d ’un détachem ent de cava­
lerie basm atchi qui opérait, en 1923, dans la région de 
Baïssoun (v. Baïm ach).

N o u rm a t M in b a ch i, collaborateur de Moueddine-bek, 
é ta it réputé par sa férocité envers ceux qui étaien t 
soupçonnés de sym pathiser aux  bolcheviks. Après la 
défaite de Moueddine-belc, il p r it le com m andem ent de 
ses bandes e t m anifesta une assez grande activ ité dans 
l’Alaï (Pravda , 26-9-23). P a r la suite, il se rendit aux  
bolcheviks (août 1923).

O upaï est considéré comme le principal lieutenant 
du  kourbachi Younous, dont la capture a été signalée 
dans le d istric t d ’Andijan par les Izvestia  (11-11-23).

O u b a ïd o u lla  ou A b a ïd o u lla , kourbachi du Ferghana, 
fit sa soumission aux  bolcheviks au  mois d ’aoû t 1923.

O usm an  H o d ja ïe v , négociant de la Nouvelle B akhara ; 
disciple d ’E nver à Constantinople, considéré par les bol­
cheviks comme un partisan  du panislamisme.
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R akhm ankou l M am a-Sadyk, le plus ancien des 
chefs basmatchi du Ferghana et l’une des figures les 
plus en vue parmi les rebelles. RAkhmankoul entra en 
lutte contre le pouvoir des Soviets en 1918, aussitôt 
après la chute du Gouvernement autonome de Kokand.

Son rayon d’action s’étendait dans le district de 
Namangan où, pendant quatre ans, il tin t tête à l’armée 
rouge.

Rakhmankoul agissait individuellement, sans vouloir 
se soumettre aux chefs basmatchis du Ferghana reconnus 
par la population.

Pour l’entretien de son armée, tou t un système d’im­
pôts avait été organisé. Il les percevait régulièrement et 
sans difficulté dans tous les villages qui lui étaient sou­
mis.

La discipline régnait parmi ses bandes et, lorsqu’il 
faisait des prisonniers de l’armée rouge, il les m ettait 
impitoyablement à mort.

Dans les moments difficiles, lorsqu’il était menacé par 
la famine, lorsqu’il m anquait d’armes ou de munitions, 
il passait aisément du côté des Soviets et s’engageait 
dans l’armée rouge jusqu’au moment où s’étant récon­
forté, après la mauvaise saison, il désertait avec fusils et 
mitrailleuses pour recommencer la lutte contre le pouvoir 
soviétique (Pravda, 5-1-23). Deux fois de suite, Rakhman­
koul parvint à tromper les Soviets. Serré de près par l’a r­
mée rouge, il gagna les montagnes non sans avoir livré 
aux flammes les villages évacués, préalablement pillés.

Rejeté dans le col de Chaougas-Koul-Davan, m anquant 
de vivres et de munitions, abandonné de ses hommes, 
Rakhmankoul fut obligé de se rendre (novembre 1923). 
Traduit devant le tribunal révolutionnaire de Kokand, 
il fut condamné à mort avec quatre de ses lieutenants.

R ahm an D atkha, l’un des trois kourbachis qui défen­
dirent la ville de Garm, dans le Karatéghine. contre les 
bolcheviks, en 1921.

Selim  pacha (voir plus haut H odja  Sam i-bey).
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T okhtam at P an sa t, l’un des collaborateurs de Makh- 
soun Fayzoulla et du kourbachi Moueddine. Après avoir 
combattu les Soviets, il é tait devenu leur ami ; trois fois 
de suite, il les avait trahis. Cerné dans la région de l’Alaï, 
il fut fait prisonnier, le 19 août 1923, et fusillé bientôt 
après (Pravda, 26-9-23).

T ougaï-S ary , chef d ’un détachement de Lokaï dissi­
dents, ennemis d’Enver.

T oura-bay, cité dans la Pravda (14-6-23) comme ayant 
péri dans une rencontre près de Kokand.

Y ounous, kourbachi de marque dont la capture avait 
été annoncée dans la Pravda (11-11-23). Un mois plus 
tard , il était condamné à mort par le tribunal du front 
du Turkestan et exécuté à Kokand, le 7 décembre 1923.

Rochefort-sur-mer. — Imprimerie À. Thoyon-Thèze.
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